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LE  GKELUrjION 


COMÉniK   KN  OUATRii    \«.rKS 

n«k*4Mial4*  poor  U  pMmKra  foi»  »  l'«ri»  «or  I*  TtiMtr»  il*  l'ATiiéiiâi, 
W  lA  U»r*  lOW. 


MAURICE   SERGINE 


Le  Qreluchon 


COMÉDIK  EN  QUATRH  ACTES 


PARIS 

LIBRAIRIE    THÉÂTRALE 
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A  \UHainc  DAYNESGR.\SSOT, 

V  Madblbinb  LhLY, 

A  Andr^  BRULE, 

Ma  ftvi\jnd€  reconnaissance . 
M.  S. 

Décembre  maa. 


PKIlSONNAliKS 


tiA&TON  L\liARbi: 
MAXIME  iiK   UlllU:i>lKT. 

Li;CIEN  VVI.I.IF.I! 

SATII«»N\^ 
MAK(:il.L\i.. 

JOSEPH 

UN  lioMESTIiJlK. 

FRANCINK  KKKNA^ 

PAII.INK  l»KI.ANNOY  ... 

SAl.(»MK 

JANK   H'ARKAS 

PALLKTTE  MoKM I 

BAIIETTE  FARJEl'X 

YVONNE   l»K   I.L'SIO?(Y.., 

MAt'D.. 

SOI.ANi.K 

EM\NK. 


Mil.   AXDKI  HaoU. 


HCLLIU. 
KtLIl  AXMB. 

v*«ir«. 

MA0(IBt5B  LÉLT. 
nAtXM-<;iiAMOT. 
'        M'  i:    DB    SlVMf. 

HlBUl'AIT. 

I.».  Hlaxd. 

HtliiT-MAkC. 


LE  GRELUGHOX 


ACTE   PRKMIKR 

Chec  Sathonay. 

AUlMr  va»U  »t  4rcor«  de  façoa  orifisaU.  A  gaaebc,  «■ 
yiaa«  k  q«*a«.  \  •lroil«,aa  kaffét  drata^.  An  faad  aa  aacaliar 
lat^riaur  doaaant  aco^«  à  uaa  gaUria.  Daa  portaa  a'evTraat 
■ur  eatta  faiari*. 


sr.KM.  nu:Mii:nK 


iE,  trJANK,  SATHONAY,  MAXIMK 
uh  I  ihCOlRT,  LI  CIKN  VALLIER,  RA«»t'I. 
MAHCILLAC. 

La  rMaaa  —  lèTa  paaiaat  ^a'aa  ehiaar,  ekaaU  par  laula* 
la*  feaiMaa  al  qacl^aaa  ua*  daa  kaaaaa  at  aeaaapagaA  par 
Paaiiaa  Oalaaaijr,  •'•ch«T«  anr  la  M^aa.  Cackoar  dail4lra 
cbaali  aoaai  fa«i  qwa  poaaibla. 

l 


LV.    r.HEUt.HOS 

Chœur 

Nous  Ir  »<>uiit'tMlr<>ii»  iiiorilieut 
Oui,  mordiruft,  oui.  iiiordieuB 
Vaut  iiiieut  prendre  •«nror  l'omoil'iM. 
Qno  r  na\f  autoltu»  ! 

BlBI 
PAHLINE   DRLANNOY. 

A  la  bonne  heure!  <:ay  est  cette  foÏH,  vous  ]e  tenez. 

MARCILLAO. 

II  m'a  semblt*  que  ça  n'était  pas  tout  à  fait  junte. 

PAt:i.lXK    MF.I.AXNOY. 

Ha  pourrait  l'i'tre  davantage. 

MABCILLAC. 

Ln  revanche,  ça  n'était  pa»  en  mesure. 

PAULISK   I»KI.\.NSOV. 

Mon  Dieu,  quelques-uns  ont  commence*  après  les 
autres;  mais  louit  unt  fini  enseuible,  c'est  t  •'  •" 
(]u*(>n  peut  ileu)an<ler. 

MAMMK. 

l'urbleu  1  Pauline  a  raison,  ijue  diable!  Une  re- 
vue n'est  pas  un  opéra:  plus  c'est  chanté  faux, plus 
c'rst  drôle  ;  plun  c'est  Ik'I»*,  plut*  on  rit;  moin**  Ick 
l'f'iites  femmes  ont  de  talent  et  plus  elle»  ont  de 
^.    La  revue  du  cercle,  cette  année,  sera  un 

MAROIt.l.AC. 

Auiunt  dire  qu'elle  est  stupide. 
HATII<^XA^  . 

l'eux'tu  le  croire,  mon  lion  Man'lllac  !  Un  avocat 
lu  midi   qui  n'nurnit  pas  tri'^)>--'       ■  •-  "■  -«r  ■•• 
nnais  vu! 


ACTE    PIIMIER  S 

MARCILLAC. 
nVat  vrai  * 

PAOLBTTE. 

Alors  ?  C'est  nous  qui  sommes  des  gruet? 

MAXIMB. 

Vous  exagères,  mes  enfanta.  Vous  chantez  comme 
defl  seringues,  c'est  un  fait... 

TOUTBS. 

In«oIent  ?.,. 

MAXIMB. 

''daaseringu*  t.  Mais 

•>  des  anges,  •  ivezplus 

de  talent  dans  l'extrémité  rose  de  votre  sein  d'al- 
bâtre, dans  votre  cuisse  ferme  et  r>n«ie,  dan<i  votre 
croupe  iiannonieuse,  que  tous  les  prix  du  Conser- 
vatoire, p:i*»'  '  ntn  et  à  venir  ..  Sapristi  !  On 
ne  peut  pa^  t.  ..a  chacun  su  «]»écialité.  El 

v<<ii.<t  n't^tes  pas  les  plus  mal  partagée^.  Je  vous  jure 
1/ien  que  si  le  ciel  in'eiU  fait  feinine,  auKsi  vrai  que 
je  m'appelle  Maxime  de  Brécourt,  j'aurais  été... 

Je  ne  peux  pas  vou^  faire  un  plus 

t . 

UCILLAC. 

huin<,>Ds,   enchaînons,  recommençons 

is. 

FAULBTTB. 

Itecommencer!  Des  dattes! 

»  .1  ..  -    •   .lire. 

SATilUXA  V. 


4  LE    0HELti.llO> 

MARCILI.AC. 

Voyons,  ineHilameK,  un  peu  de  l»onne  volonté. 
Songez  que  nous  jouons  au  Cercle  tian«  huit  jouro. 
Profitons  «le  ce  que  les  troÏH  quarts  des  interprètes 
ne  sont  pas  encore  arriva  s  pour  faire  répéter  ceiLX 
qui  sont  là.  Allons,  reprenons  le  chœur  f 

YVOSSK. 

Ah!  non,  zut!  J'en  ai  soupe  de  ton  chœur  ! 

MAXIMR,  h  Yvoaao. 

Alors,  periiiette/.-inoi  de  voum  otfrir  le  uiien... 
avec  ses  dépendances  I 

Y  VON  M  K. 

Trop  tard,  mon  cher,  la  place  est  prise. 

MAXIMK. 

Ouund  il  V  PU  H  pour  un,  il  y  en  a  pour  deux. 

YVOSSK. 

Ils  sont  dtju  trois. 

M  A  \  I  M  i: . 

On  se  serrera. 

V  VO  N  .N  K  . 

Vous  uuhiiiv  qii  il  n'y  a  qnu  »*'p(  nuits  dun-  i.t 
semaine  ? 

MAXIMK. 

Il  y  <-n  a  <jiiator/p  si  l'on  ferme  les  rideaux. 

JANK. 

Enfin,  travaille-t-on?  Oui  ou  n<)n. 

rvULKTTK. 

Nou.  Voilà  uniuoisqu'on  nous  fait  venir  tous  !e8 
soirs.  J*en  ai  plein  le  dos. 


ACTE   PBBMUR  * 

M  VRCILLAC 

à  neuf  heure..  K^ulièrement,  j'arrive  et.  réguU*- 
rement  je  ne  trouve  que  la  moitié  de  mon  monde 
renieni.  j  ^  p„  yuee,  le»  autres  y  étaient, 

-  voici  ;  le»  autre»  n'y  eonl  pas  ! 

A  ,  Dou>  arranger  puis*iae  Ir^  .-..."nAre 

„t.  lis? 

YVOSfKB. 

Francine  Kerneyî  «  commettre  avec  n.u»! 

KLIAMB. 

Voyona,  Yvonne,  tu-  n'y  aonge»  paa. 

>OLANGB. 

N  >u*  ne  somnio!.  jiaH  «m  même 

MAXIMB. 

s.>nt-ellea  roMse! 

YVOMMB. 

,  ...  ,, 0  «iiii  prétend  n'avoir  qu'un  amanlf 

FAULBTTB. 

Kltoujoura  le  même! 

MAUU. 

I .  :,„.Mins  v.nl  iu>quà  dire  qu*»  <*>»t  le  premier! 

;   ,\fL«TTï 

Cest  beau  une  liaison  comme  celle-Iâî 

JXMB. 

m  niariaiî*"  morganatique. 

>  \TUONAT. 

Toc. 


0  l.l  CRILUCMOÏI 

l'AUl.KTTK,  k  BBtkMajr, 

Uu'et>l-ce  que  tu  Jiiif 

tiATUUNAT. 

Ne  te  creuHc  pa»,  I*aulette,  tu  ne  peux  pu»  com- 
prendre. 

JANB. 

Je  vous  assure  que  voue  êtes  ii^uitee.  FraaelM 
est  d'un  abord  un  peu  froid,  un  peu  réservé  ;  mais 
au  fond,  elle  est  charmante,  et  pas  poseuse  pour  un 
sou. 

PAOLETTB. 

Une  pimliéche  ! 

VVONKB. 
MARCILLAC. 

En  tout  esh,  c'est  une  artiste.  C'est  une  Rrande 

faveur  qu'elle  nous  fait  en  venii!  i'^  ; 

et  nous  devons  excuxer  s^^n  ^n^.'^  <  i      ait 

plus  qu'avec  sa  grande  ha])itude  «le  la  scène,  el)e  a 
besoin  de  peu  rûitéter.  Taudis  que  vous... 

PADLKTTB. 

Tandis  que  nous  qui  ne  sommes  pas  des  étoIlM, 
nous  avons  autre  chose  à  faire. 

8\TMONAY. 

Quoi  donc  ? 

PVULBTTB. 

<!  ..Il  v..i|^  1..  'i'<iimnde... 

H.VTHOSAY. 

Je  dirai  que  je  le  sais,  parbleu  !  Tout  ça,  c'est 
des  histoires  d'hommes! 


ACTE    HKKIIIEK  7 

1./   V  S'    . 

Ihiê  bistuirts  «i'tiomiiteH  !...  I'«:itiw<«-t  i''... 

VALU. 
!iATIIONA\ 

Eh  t»i«n,  el  l'art  ?  Voyons,  l'an  f 

VVOXSE. 

I.'art  est  une  chimère. 

I>4ULIXB   DBLAXNOY,  W  ••  •«opir. 

Y  von  m  «  r«isi*i 

J    \  N  t.  . 

(>  D*est  pas  l'art  «{ni  paiera  nos  toilettes! 

8AT1IONAY. 

Qu'est-ce  qu'elle  «lit.  la  petite  Jane  *r0rlêan8? 

J.VXK. 

l'as  'l'Orléans,  «l'Arras.  Jane  «l'Arras. 

j..vrHO!«AY. 

•  |x»iir  II  nu  Jeune  tille:  car    \\ 

vif  rire. 

<  U\  exaijére  de  moitié. 

«ATIIONA^  . 

I."  •iipitnl  est  intact:  iimis  on  peut  loucher   le^ 

rotipons. 

'  :  MU  Mie  vous  iliteo. 

1  \TliONAY. 

l)t  à  i|ui  réserves- vous  la  jotilssance  du  capiUlf 


H  Ll  ailKLOi:HO.> 

MmU...  ù  qui  saura  l'apprécier  A  m  valeur. 

HATIluNAY,  m^Aast. 

Je  regrettre  do  n'être  i>a«  a«»ez  riche. 

JANK,  k  pari. 

Ça  ne  prend  pas. 

MARCII.LAO,  liraat  ••  Moatr*. 

nix  heures!  <'.'pst  inKfnh/'  il  n.>  vion<1r)4  iiliie  ix^r. 
8onne. 

bA  rtiO.NAY. 

1  il  {..  ..  lie  patience.  An-tu  jamais  vu  don  artistes 
arriver  ù  l'heure  ? 

MARCILLAC. 

Kht  les  artistes  ont  une  excuse  :  le  talent;  mui^ 
des  grues... 

8ATHOS AV. 

Klles  ont  les  leurs  pour  prétextes. 

l'AULINE  DELAN'MOY. 

Vous  n'êtes  pas  poli  pour  mes  élèves.  Elles  ont 
sans  doute  été  nu  cercle,  comme  d'habitude. 

MARCILl.AO. 

Non,  je  les  ai  prévenues  moi-même  que  la  salle 
serait  prise  ce  soir  et  qu'on  rép»''terait  cl  "  *'  •• 
nay.  Je    les    ai  môme  averties  que   le  r 

viendrait. 

SATHONAY. 

Tu  ne  leur  as  peut-être  pnt^dit  qu'il  y  aurait  un 
buffet. 

PAUI.IMK    PKi.  ».^.-w  ,  . 

Kt  quel  buffet!... 


ACTE   flEMlIR  9 

SATHOXAY. 

l'eat-oo  vuii«  offrir  une  tasse  de  thé  * 

P\Vl.iSt.   DRI.ANNOY. 

On  peut...  Avec  quelques  p<^tite!s  choses  tulour. 
J'arrive  de  l'Et  jile,  oi'i  j'ui  donné  une  leçon,  et  je  n'ai 
pas  eu  une  minut*-  pour  diner.  Je  meurs  de  faim. 

iiATMOXAT. 

«.>ue  ne  le  disiez-vous  ' 

PAULINE   l-....  ^  >  >.'  .  . 

Je  n'usais  pas...  Je  suis  timide. 

BATHOXAY. 

l'enez,  prcof/  ce  qu'il  vous  plaira  et  installez- 
vous  sur  •-•  ;,'>i>Tidon.  Et  vous,  mes  petites  chattes, 
un  «amlwicb,  une  roup<^  de  Champagne  ? 

FAI  LBTTE. 

Oui.  Ça  nous  permettra  d'attendre  le  souper. 

MAilCILLAC. 

Dis  duoc,  Sathonay,  je  passe  un  intant  dans  ton 
cabinet  ;  le  temps  de  recopier  des  couplets  que  j'ai 
faits  est  aprèft-midi  pour  Francine.  Tu  permets  ? 

SATUU.N  AY. 

le  t'en  prie.  Tu  connais  le  chemin? 

MAHOILLAC. 

oui,  oui,  ne  te  dérange  |)as. 

SCfcNK   11 
I  KH  MfiiiKs,  ■•!••  yAnciLL.\c. 

vl.LIBS,  ^•i  ja»^«'«Ur«  Ml  *»mtmti  k  l'i«art,  ixmi*  nr 
«M  c«aap<  «1  •il«sci««i. 

Sathonay!  Préte-moi  un  cidrare! 


lU  LE  GRCLUCHO.X 

YVONMK. 

r,.it^'      Vallier  qui  rêve  ! 

VALLIKH. 

Jo  ne  rêve  paM.  J'en  aurais  pourtant  le  droit. 
Trente-six  heures  <lo  traversée  nausémlM>nde,  sui* 
vieH  «l'une  nuit  en  chemin  «le  fer! 

P.VULINB  OKLANN<>\ 

Oh!  le  biiteau!  le  chemin  de  fer!...  -1  Hiruis  al  >t/- 
voyager...  (a  saibos*/.)  Je  vous  redciii>in<lerai  un 
peu  de  rosbeef  !  Ça  doit  être  beau  l'Algérie  t 

V ALI. IKK,  fa  «DlboMiatl*. 

(),,,    .....t  gentil. 

SATHONAV. 

(juelie  impresi^ion  rapportes-tu  ? 

VALLIRR. 

I/ini|'r'>--i"i>  ,iiu>  |';iri«<  <»st  ht  pl"^  ii.il.'  vïIIa  <1ii 
mondo 

>ATHOKAY. 

tl'est  »"'!'  ' 

VALLIRR. 

Mon  cher,  les  hùtels  sont  infects,  Iti  nourriture 
odieuse  et  le  train  part  toujours  h  si\  heurea  du 
matin. 

SATHONAY. 

.1)'  me  litMiiuniii',  vraiment,  pour<|>i<<i  tu  >(i\u){>-<«! 

VALLIKR. 

Pour  voir,  parbleu  ! 

S.VTHOSAY. 

l'Iul-.,     I  U^...ir    VII  ! 


ACTB  PIBMIIR  11 

VALLIBR. 

En  »umiu«,  je  suit  un  imbécile  ? 

SATIIONAY. 

Non.  Tu  es  uinusunt.  Est-e«  qu'on  ne  venu  p«a 

ce  Boir  ton  compagnon  de  voyage? 

VALLIBR. 

I   La^'uriie  f...  si,  il  doit  venir. 

fAL'LINE  DKLANSOY,  la   l><>uct)^    i»t«ia«. 

Oii^l  chrirmant  garçon,  Lagarde  ! 

9ATHONAY. 

Vous  le  connaiBsez  f 

|>A(-LIXB   DBLAKNOV. 

Si  je  connais  Gastoo!...  Plein  de  talent  ce  gar- 
i,on  ! 

SATUOKAY. 

Oui,  c'est  dommage  qu'il  ait  de  quoi  vivre.  Il 
ferait  des  chefs-d'œuvre  s'il  crevait  de  faim. 

JASE,    triv«BoBt. 

.\h!  il  est  riche  f.. 

SATHONAY. 

IroJ»  ri.tit  ^Miisqu'il  peut  se  |»H>t;r  .■  .i.xt.  le  ...; 
pas  trHvuiller...  C'est  dommage!  Il  a  cent  mille 
fraiicH  .Je    '■■  -n»  huu    [  ^'  ■ 

reuh«'nifm.  avec  lu  •     i     _ 

t'a  eoap  d*  ••aa«tu. 

TOC». 

\h» 


12  LK  (;RILt'CliOi< 

s(:^:nk  III 

Lbk  Mêmk»,  MAHCILLAC.  Us  DoxBSTiouk:. 

MARC(I.LAC,  rMlraol. 

On  a  !<tonnt'  ? 

UX   OOMB8TIQUK,  •■trant. 

Une  lettre  p^tur  M.  Marcillac! 

MARCILLAC. 

L>onn«'/.  !  ^Litaat.)  «  Mon  cher  auteur,  excii8e/-iii'>i 
Ri  je  ne  viens  pas  répi-ter  ce  soir,  mais  je  suh  olili 
gée  de  illner  avec  mon  ami.  Croyez  à  mes  regretn 
et  à  ma  bien  vive  amitié,  signé  :  Simone  de  Mor- 
Kty  :  •  Tous  les  soirs,  alors  !  Elle  a  déjà  dîné  hier 
avec  son  ami. 

JASE. 

Pardon  !  Hier,  c'était  avec  son  amant. 

VAI.MBR. 

Ami  !  amant  î  Oue  de  grade*;  en  amour! 

MAXIMK 

Ce  no  sont  pas  des  grades,  maih  de»  rouctions. 
L'ami,  «''est  celui  qu'on  trompe. 

.sATHOSAY. 

l'arbku  !  Le  mot  l'indique. 

MAXIMK. 

Il  est  quelquefois  jeune  :  plus  souvent  d'un  cer- 
tain Age  et  toujours  riche. 

PAULISK   DKLASNOY. 

Pour  sa  maîtresse,  c'est  le  «  singe  »  pour  les  du> 
mestiques,  c'est  «  monsieur  ». 


ACTE   PREMIER  13 

MAXIMK. 

On  le  re<;'>it  ù  bras  ouverts,  untiH  le  moin<>  sou- 
vent ]H>sBil*k.  I/aiiiunt,  au  contraire,  ou  pour 
uiieux  (lire,  l'aimé,  est  généralement  jeune,  insuf- 
tii^amment  fortuné  |>our  entretenir  une  maltresse, 
mai-*  Bnêez  pour  trimbaler  celle  «les  autres. 

PAULIXB   DBLANNOY 

«.<  u-ti  le  «  chéri  »,  le  <>  coco  ■*  <•  ramoui  <  ci  i.i 
valetaille  l'ap^ielle  familièrement  :  «<  monsieur  Gas- 
ton »  <<  monsieur  Quy  >•,  ou  «  monsieur  Contran  ». 

M.\RCII.1.AC. 

l.e  singe  est  un  iuiliécile! 

PAULBTTK. 

I*ne  poire? 

PAUI.INR    UBI.ANNOY. 

Va*  toujours.  C'est  souvent  un  phiNjsophe. 

VALLIKn. 

Soit.  Mais  l'autre,  le  chéri,  l'amour  c'est  un... 
vilain  uion»ieur 

MA  M  Mi.. 

Tiens  !  tu  raisonner  comme  un  bourgeois  '.... 
l/autre... 

C'est  le  gigolo  !. 

MAXIMK. 

Kh!oui;  mai**  itan  i*ot  a(Tr(>ii\  m.ii    T.'iniii-i 
le  greluchon  ! 

TULS. 

Le  greluchon  f 

M   \  \  1  M  . 

Oui,  le  greluchon.  comme  un  <li»ait»  il  y  a  quel- 


U  LE  GIIILUCNON 

que  cent  ans,  au  tiède  fameux  des  galanterien  et 
de  ramoiir  t 

JAMB. 

Greluehon!  gigolo!  C'est  kif-kif! 

VALLIBH 

La  dénutiunaiion  change;  mais  la  foncUon  sub* 
KÎHte. 

NtARGILLAC. 

l'reuve  ({Il  eiii"  *<jt  n«'-cessaire. 

KI.IANK. 

Nécessaire  !  l'enses-tu  7 

MAXIME. 

Parfaitement!  Née  estai  re,  essentielle,  humaine! 
Amis  amants,  protecteurs  greluchunH  «ont  de»* 
personnn^'cs  <{<ron  pourrait  appeler,  d'un  t> 
emprunt»''  à  la  peinture,  «les  ^treN  t'onipléuw  ; 
re«.  Car.  «lo  même  que  pour  obtenir  rerlainn  ton-, 
il  faut  purfoi»>deux  ou  plusieurs  couleurs,  <le  mOmo 
pour  réaliser  le  bonheur  d'une  femme,  il  faut  gi*- 
n/'ralemcnt  deux  hommes...  au  moins,  ronstituant 
une  sot'irlé.  t«>ujiuirs  anonyme,  daiiR  luquclli.'  l'un 
ou  les  uns  fuurnissent  le  capital  ot  l'autre  apporte 
son...  industrie. 

PAULETTB. 

Son  industrie  * 

VALLIKR. 

Industrie  céléb'o  par  ses  chevalier)»  ! 

l'AULETTK. 

il  dit? 

SATHONAY. 

Ne  t"  oroUHC  pan.  Tu  ne  peux  pa<«*eomprendre. 
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MAXIMK. 

Mon   vieux  Lucien,  tu    ne  «aras  jamai»  qu'un 
millionnaire 


r/est  déjà  ça! 


MAXl^K. 


i  un   parvenu,   pour   tui  »'i  tf^ 

b' I    ■  Tvi  et  s'achète;  UMit  8e  ré»out 

|-iir  'lonne  ou  qu'on  reroil;  il  y  a 

l''t    '  t  et  ceux  •lu'oii  paNc! 


VALMKR. 


I».iti.<.- 


M  A  .\  1  II  r. . 

Eh  bien,  il  en  csi  d'autres  encore  :  ceux  qui... 
comment  dirai-j«>  ' 

l'Ai   f.lSK   OEI.ANNOV. 

C«'ii\  •mi  sMiit  1111  iiair. 

VIAXIMK. 

C'eat  ça.  Ce'ix  qui  «ont  au  pair.  Ceux  qui,  en 
mati«>re  d'amour,  ignorent   remploi  du   billet  de 
baiiifue  t;t  ttiiliHti tuent  û  l'achat  et  m  la  vente,  l'é- 
r  ceux  enfin  qui  ne  r-^  '•  i\ 

Il  .r  en  recevant  de  lem  iva- 

lent  de  ce  qu'ih  lui  donnent,  de  la  tendrcuse  re- 
connaissante et  de  la  volui'-  <='*•—'■..  iv..v  i  .  ^..nf 
lej«  i:-eiiiclion8...  j'en  «ui^ 

\  \Ll.tRH. 

fci  'lei'Ui'*  •|iian«l  * 

MAXIMR. 

Depul-i  que  j'ai  l'Age  de  raisor. 
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VALLlElt. 

de  faire  «les  folies 

MAXIML. 

Quelle  erreur!  J'ai  joué  un  jeu  d'enfer,  j'ai  mené 
nn  train  royal,  je  me  suis  ruiné  miit^niliquement. 
Mais  j'oge  dire  que  nuUe  fumme  ne  peut  se  vanter 
de  m'y  avoir  aitli'». 

MAUD. 

Quel  uiuile  ' 

MAXIME 

D'ailleurs,  uion  cher,  on  vient  au  monde  grelu- 
chon  couimo  on  naît  po<^te...  On  ne  le  df'vient  pa«. 

Ji  VTIluN  A  Y. 

Il  faut  le  donf 

l'AULiNK   UKLANMOY. 

II  faut  la  vocation.  Il  faut  n'avoir  qu'un  but  dan« 
l'existent^c  :  l'amour  ;  qu'une  passion:  la  femmo. 

VALI.IKR. 

Ajoute  encore  qu'il  faut  avoir  le  caracloro  assez 
acconinitxlant  et  l'échiné  .«iifû^amuient  noiiple  pour 
<  M-  quand    arrive    le   maître  ; 

<l       :  iiiuieiit  ;  8ouv«'ut  i»ar  l'e'^culier 

de  service. 

l'AirhlNE   I»i:i.ANNOV. 

Ce  fcont  les  petil<«  inconvéuienti*  de  la  profession. 

MAXIME. 

Mais  quelles  n>vat)(*lies  !  C'est  pour  nous  seulA 
que  vos  niait ri-s«es  s'aniuicnt  et  l<Mir  paHsion  pour 
Dous  s'exaoerbe  du  mépris  que  vous  leur  témoi- 
gnez et  du  dégoiU  que  vous  leur  inspire/ 
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V  ALLIER. 

En  «omme,  vous  en  avez  pour  notre  argent. 

MAXIME. 

Allons  donc  !  noas  mma^<(rin«>  v<y*  miettes,  nous 
prenona  ce  qui  reste. 

l'AULIMK    OEL.V.NNoY. 

Tant  pÎR  pour  voua  si  vour  laisser  le  meilleur. 

▼  ALLIER. 

1  bien  C'  de  la 

•  ••8  "euls    1  :  e  à  l'a- 

moif  * 

M  A  \  I  M  P. , 

A   |>ou  prés.   Ce  sont  les  seuls,  en  tout  «aa,  qui 
soient  sûrs  d'être  airoèa  pour  eux-inémea. 

VALLIER. 

C  est  gai  ! 

JANE. 

II  y  a  «les  «x.'cptions.  Il  est  !  es  qui  réu- 

oi*>ent  toute»  les   r.n.liiii'ns   :  -s   au   l>on- 

heur  des  feiumer. 

«ATItUNA%  . 
t><-o  niiKiiits  «-DUipletS...  ComUii'  1<-   i>uin. 

MARCILLAC. 
iU  «ont  ruf 

Plut.it. 

MARCII 

ireux.  Il  serait    i  '•     i  »•:    le»* 

l'jt  et  le»  autre».  i  i.olr»-  re- 

vanche û  nous,  pauvres  bougres,  qu'il  se  dr«>Mi»e, 

2 
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enfln,  un  obstacle  cuntre  laquel  te  briM  la  fore* 
«lu  capital  :  c'est  nott  !  ilinn  de  panser  qu'il 

existe  uu  iiion<le   un>  ^iii   ne  s'achète  pa»  : 

ruinoiir,  l'ainoiir  vrai,  ^raiiiour  •incêre  ;  que  tout 
l'or  de  la  terre  ne  peut  procurer  que  de»  baisers 
trompeur»  et  «les  carcshes  luaquilléen;  que  le  pau- 

l'i  moins  l'égal  du  riche  devant  la  sensation 

et  le  frisson  divin  î 

VALLIBR. 

C'est  une  profession  de  foi.  Je  ne  te  savais  pas 

Kocialiste! 

MAItUILLAC. 

llassure-t  .i.  Je  n'allends  pour  devenir  conserva- 
teur »|ue  d'avoir  «pielque  chose  à  cons«'rver! 
8ATU0KAV,  t*  Uvmt. 

Tu  es  mûr  pour  la  po]iti<|ue! 
Je  le  crois. 

l>  '>ii  .lutrp  coio  <u-  la  •c<>i>«. 
^  PAULKTTK,  à  Satb»osj. 

Je  le  trouve  charmant  t<>n  ami  Vallier. 

HAtHONAY. 

il  uie  plait  beauc«>ni 

s  AT  II' 
PAUL'BTTF.,  tUi|>idoB«n(. 

Kst-cc  (lu'il  aime  les  fonune>i? 

SVTIIONAV. 

Il  adore  sa  mère! 
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PAULBTTB. 

lu  es  ixi>-:  MU  ne  peut  jamais  parler  sérietiae- 
meot  avec  toi. 

SATHONAY. 

Dame!  Tu  uie  pute  une  foule  <Je  questiom  sub- 
versives. Tu  ne  pensM  pas,  j'imagine,  que  je  vais 
aller  prupoeer  ta  main  à  Lucien! 

PACLKTTK. 

Eat-ee  que  je  ti>  demande  quelque  chose!  Pour 
•{ui  me  pren<ls-tu  ? 

KATHOXAV. 

D'ailleurs,  si  tu  as  besoin  d'un  conseiller,  voire 

'.  rette  Ltunne  Ph  '  toute 

xûr,  à  être  lun  ••  Pour 

iverne,  Vallier  est  l'être  le  plus  ridiculement 

..tque  qui  «iiitHur  terre...  Un  journal  qui  traîne 

r  <tr>le,  un  meuble  déplacé  l'exaspère...  Il  est  assez 
Parexemple  :  il  n  a*»  s'endor- 

r  lu,  att  pr^alnblf  s  pages  de 

1  imitation. 

i'  \  1  I,».  Il  I.. 
O»!  eivli.»nf 

SATHONAV. 


tr.iii  ; 


Kt  pui«  ne  t'avise  pas  de  le 

I  LKTTK. 


KATUONAV. 

Il  a  tmn  jm^ûi  umour-propre. 

PAULBTTK. 

Il  y  u  toujours  moyen  dt  s'arranger...  l'aprês- 
midi,  pendant  qu'il  «era  A  tes  affaires. 


LB  GRILUCHO» 
8ATHOXAV. 

Quelles  affaires? 

l«  A  I     1     t      1      1    r 

Bh  bien!  son  comiupr*  • ,  -n  loireau,  ritUee  que 
je  sais  moi. 

SATIIUXA  Y, 

II  u'a  ni  coiiiiiieroe  ni  bureau. 

PAULRTTR. 

Quelle  blugue!  Muxiine  m'a  dit  qu'il  était  franc- 
maçon!  (a  Salkooa.v  qui  «clat*  d«  rire.)  l'OUrqUOi  rigO» 

les- tu  *  e8)>éce  d'idiot  ! 

D'un  autre  e>'>t4  d*  la  tcAoe. 
MAXIMR)  k  V«lli*r  qui  regard*  Jane  avec  iiMialasct. 

Ah!  non,  j'en  ai  assez;  je  te  parle,  lu  ne  m'écoute^ 
pas. . . 

VALLIRR,  iadiquaol  les  f«n«e«. 

Mon  vieux,  excuse-moi  ;  il  y  a  bi  longtemps  que  Je 
n'ai  vu  de  ces  petites  béteslA. 

MAXIMB. 

Kt  les  femme»  orahesf 


Tu  me  connais,  j 
|»u  m'y  faire.  J'ai  1 
Et  puis,  le  noir  ça  me  ren<lnil  triotv  ;  il  ii:e  6eml>lait 

ili|i>    i'i'-t  ui.>  cr)  ilt'ii  i  I 

l'u  es  un  jeune  homme  \ùné  aux  blaochef, 

VALI.IRIt. 

Autant  que  possible.    Je   te   confesserai    même 
que,  sevré  comme  je  l'ai  été,  je  ne  suis  pas  resté 
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inf«iULibIe^v«iil  lesquelqaes minois  qui  meublent, 
ce  «oir,  cet  appartement 

MAXIMK. 

Vf-nx-tu  «itiplq'ips  tuyaux  f  Ça  pourra  te  aervir. 

I.LIKft. 

Je  t\-<-.»ulc. 
MAXIMK,  4^icu«t  tOQt  k  U«r  €>■—  4««  Uwtmm. 
Pauline  Delannoy  ! 

VALLICB. 

Pa<9ons  au  «iéluge.J 

MAXIMK. 

Kh!  Eh!  Klle  est  précieuse.  Profeeeeur  «le  chant, 
accompagnateur,  un  peu  manucure  et  vaguement 
tireuse  de  cartes,  Pauline  est  adorée  de  toutes  ces 
deinoi«eile!i,  ses  élèves.  Femme  d'expérience  et  de 
bt^n  conseil,  c'est  elle  qui  les  guide  dans  le  ehoix 
•le  leurs  relation^. 

C'est  une  entremetteuse? 

MAXIMK. 

Tu  exagères.  Elle  considère  une  j<>iiv-  icimiie 
-  >mme  un  objet  agréable,  un  homme  riche  coniine 
II!  tile...  Et  elle  joint  l'utile  à  l'agrémble  ; 

V" 

VM.I,  IK»«. 

Moyennant  une  honnête  K«'  •m pense! 

MAXIMK. 

Non,  pour  l'amour  de  Ttri  on  philAt  pour  l'art 
de  l'amour? 

vALLinn. 

Une  femmedéslntérMeéet...  saluons! 
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MAXIUK. 

Et  paRMiM.  La  joHe  routM  qui  parl«  en  ce  mo- 
ment à  Paiilinr  DeLinnoy  et  qui  répoml  un  n<>iii  de 
Paulette  Morot,  tu  as  pu  lu  juger,  elle  n'est  pis 
compliquée  :  c'est  la  grue  type.  Ce*  deux  enfanti 
aux  grands  yeux  plein  d'extase,  rien  ù  faire  pour 
n<iUB. 

VALLIGR. 

Je  m'en  «l-uiais    .  «les... 

MAXIME. 

Des  niutunlistes. 

VAI.LIBR. 

Reste  Jane  d'Arras  que  tu  oublies. 

MAXIME. 

Et  qui  t'intéresse.  Jolie  fille,  insiruclim  soignée, 
un  peu  bas  bleu  et  d'une  intelligence  inquiétante. 

\  ALLIER. 

Encore  jeune  fille  ?  paralt-il. 

MAXIME. 

Elle  le  prétend. 

VALLIER. 

Tu  le  crois  f 

MAXIMB. 

Je  n'y  ai  pas  été  voir...  trop  cher...  pas  dam  mes 
prix. 

VALLIKR. 

Pour  nous  résumer,  ce  n'est  pas  ici  que  je  trou- 
verai le  bonheur 

MAXIME. 

Peai-étrel...  J'ai  gardé  la  merveille  pour  la  fin. 


VAl.l.IKIl. 


Klie  n'est  pai^  l.<  Fcrnuv  lu  •*otiiiiière. 

l'étoile. 

fAULINK    I>KI.  \NN<M.     ,    t   »    ralMdu   «t  «appruchaat. 

Franciiie  It-rnay!  vy:!i  une  femme!  C  est  «loiii- 
inage  qu'elle  ne  Koit  pas  ici.  ce  soir.  Quelle  créature 
adorable f .. .  De»  yeux!  uneliouche!  une  ligne! 

VAI.t.IER. 

Je  roas  faia  grâce  du  «U^tail. 

PAULINE    DKLANXOY. 

Non,  lai»9e£-inoi  %*ou«  faire  le  détail  de  ses  grâ- 
ces :  un  corps,  une  splendeur  et  avec  ça,  flne,  intel- 
ligente, spirituelle,  artiste. 

VAi.Lieu. 
II»*!  la!  Hé!  la!  mais  je  l'aime  cette  femme! 

MAXTMK. 

Parbleu  !  nous  aussi.  Nous  lui  faisons  tous  une 
cour  acharnée,  mais,  jus^pi'à  présent,  sans  succ«^4. 

'     '  IBR. 
Kilo  résislf 

UAXtlIB. 

M  I 

l»rc- 

par  le  parfum  qu'elle  di^tille,  on  *  aller  h 

murmurer  des  rootit  d'am  >ur,  un  •<  in  .i^  rire  so» 
nor<*  retentit  qui  vou%  ram<'-ne  bientôt  t\  lu  tem|ié- 
rature  normale. 

VAl.MEn. 

Elle  aime  ailleurs. 
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PAULINK   DKLAXKOV. 
J«  ne  OrOtH  pM. 

MAXIMK. 

On  lui  connaît  bien  un  protect*»'*'- 
vrainient  pa»*  l'allure  d'un  amant. 

I   Vl'LlNB  DBLANNO'k  . 

O'esi  un  lioiiiiue  uiarlt',  d'un  certain  Ag«.>  qui  lu! 
a  fait  quitter  W  DuAtrc  et  qui  paie  dix  mille  francii 
par  mois,  le  privilège  de  venir,  chaque  Jour  ù  cinq 

hpiirps,  nroTiiIro,  i-liez  elle,  une  lassi^  il«  th*. 

vALLIfCR. 

Dix  mille  francs!. ..  fichtre!  c'est  un  nabab!jll 
est  trop  riche  pour  ^tre  honnôte.  Sa  protcH^ion  ? 

MAXIMK. 

Abuser  celui  qui  passe  et  recommencer  le  lende- 
main. 

VALLIKR. 

Il  estù  la  Bourse? 

MAXIMK. 

Parblf'u  '      Tu  tr  luela  sur  lf>  i;iu','i»* 

vALLIBh 

J'y  suis.  <Tiraoi  «a  mostrc.)  Bigre!  onze  heures!  Je 
vais  me  coucher. 

PAIIINB   DBI.ANNOY. 

Tout  seul?  poliss»n! 

N  Vt.LIBR 

Vou  .><p<MK    ivuiitoir  vieux...  .Muàume... 

.V  A  X  I  M  K . 

Bonsoir  ! 
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i  \HK,  l'arrAlMt. 
Vous  i»art«z  <l<^jù  tiiootieur  Vallier? 

VALLIBii 

iK'ju,  t>\  aiiiiai»!e  ;  inai>»,  j  :ti  latu  r-'Hi.  icituin 
lieux  jonr«,  que  j'éprouv»*  quelque  hdie  à  me  re- 
poser. 

Venez  v<mih  aii«eoir  un  peu  prés  de  moi.  Vous  ne 
MIC  refusere/  pas  quelques  ininuUs  <Ugrflcot 

MAXIMK,  k  faalia*  iMiaaaojr. 

Celles  qui  pr4'''C«Ment  le  quart  d'heur*  de  Kabe* 
lais. 

Mais,  j  V  porisf.  <:  t-st  sans  «toute  indiscret  à  moi 
de  vous  retenir.  Peut>étre  étes'vous  attendu? 

PAIM.ISK   DKLANNOY,  k  Maiisi*. 

|,0U    iirriiii  ï.' rix.    .■  i  ri  i  iii  ••liov  ' 

Coap  4«  lOBoatu. 


Lu»  Ml  N.W,  G.VSTON 

I  Tt'.U'K. 

KA'I  lloN.vv,  ••  dirigaani  vart  la  porw. 
Vous  peruiCttez  f  (^Oavraat  la  porla  4a  la  p)S«*,  pala  è 

la  caBtasa4*j Tiens!  VOUS f...  et  toi  ?  Bravo!  Décidé- 

Tin»nt,  M  "  '■  "'"••■  ■■  n'arrive  jaais  seu  1 . 

'•alntalioaa,  po((ra4*a  4a  aalat. 
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JAStt. 

Bonjour,  Francine. 

KHXNCINK,  k  JaM. 

Bonjour,  Jane,  vitusallez  bien  f  MeiMiaiues...  Je 
Nuie  en  retard? 

MAXIMB. 

I/împortant,  c'e»t  que  vous  soyez  venue. 

PAULBTTK,  I  at-TOii. 

l'ardi  ! 

KBANGIKB. 

Je   me  suis  dépéchce  le  plu^  que  j'ai  pu  ;  maiit 

\'ni   l'Iiiini.'  il;iiis   ]o   monde  cl  je  tPiniitio  ;i  l'instant 
8ATHONAY 

Vous  êtes  toute  excusée. 

YVoKNB,  k  mi-voii. 

Naturellement  ! 

FRANGINE. 

Tiens,  Puuiinc  !  Bonjour,  mon  petit  vieux! 

PAII.ISK    DBI.ANXOY. 

Bonjour,  jolie. 

VALLIEH,  à  SaiboBsjr. 

J'ri'.«>nlf-inoî. 

HATHONAY. 

0'c»t  juslr.  (a  KraaciM.)  Ma  cliére  Franeine,  mon 

itiiii  I,iiri<Mi  Vallior. 

\LLtBR. 

Un  dv  von  plus  récents,  mais  aussi  un  de  vos  pluN 
fervents  adorateurs. 

KRANCISB,  l'isUrronp!. 

Satlionay,  présentez>moi   donc  monsieur.   Noua 
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OMIS  Hommea  r«o<ontr«  «^  •!  m»  l'eMalier  et  trouvés  : 
oez  à  nez  &  rotrc  porte 

SATIIONAY,  prétraUat. 

(îaston  Lagarde,  un  de  nos  jeunes  hommes  de 
lettres  les  plus  spirituels  et  les  plus  pare»')eux. 

FKANCINB. 

«..•-•  M.  Lagarde  suffisait. 

SATHUNAY,  à  Oaatoa. 

Salue...  vieux...  Tu  connais.  Je  suppose,  tiiade- 
iiioi^elle  Ferna' 

Quelle  question!  J'ai  tu  bien  souvent  mademoi- 
au   théâtre  et. je  suis  enchanté    de   l'oeca- 

KHAXCIXE,  l'iBMrroaipaii 

I^agarJe.  D  i  - 

f  l  puis...  je  U'  .  r- 

•|uoi,je  uieHiiisimagin*-  ifuevous  n'étiez  i  >e 

tout  le  mon>le  et  ça  me  serait  un  grand  ùv.  », ,  ;ii- 
teiiient  «le  vous  entendre  m'adress^r  des  paroles 
lianales. 

GASTON. 

J««uia  trop  flatté  pour  insister,  maiiemoiselle... 
I  •  i!it  vous  avouer  que   1  r 

]  ti   vue,  vuu»  m'avez  ut 

charmé;  j«  ma  suis  senti  très  attiK»  vers  vous. 

KR.\XCIXK,  riaai. 

fi  fmii  ..poir..  o,}f  v>«ia  vous  étas  retenu. 

vâTOK. 

VuuN  ne  |M<nxMz  i»a«  si  bien  dire. 


]I8  1.1  ORILUCHO!! 

KRANCINS,  riaai. 
Je  VOUS  faiMi*  doDc  peur  ?  8erl«x-voii«  lûche  f 

UASTOM. 

Non...  Muleinenlf  je  euU  trâs  faUli^te,  Irée  féti* 
oiiiste,  indine.  J'estime  qu'on  ne  doit  jamaU  forcer 
les  évêneinenU»,  qu'il  faut  livrer  sa  vie  le  plut  poa- 
«ibie  au  hasard,  qui,  le  plus  souvent  fait  très  bien 
«e  qu'il  fnit. 

KRANCINB. 

Bénî  s)it  «lonc  le  hasard!  (a  ssiboaajr.)  C'est  trè-* 
gentil  chez  vous,  Sathonay. 

SATUOSAY» 

Peuli!  bien  simple. 

PRAKCIMB. 

Si,  si.  C'est  arrangé  avec  beaucoup  de  goût... 
Vous  faites  de  la  peinture  ? 

SATHONAY* 

Je  peins  vaguement...  Je  sculpte  au  beeoiD... 
Je  mu»icaille  à  la  rigueur  et  je  rime  i\  l'occasion. 
Bref,  Je  fais  de  tout  un  peu,  ça  me  perm<>t  •!'>  •)'• 
faire  beaucoup  de  rien. 

GASTON,  à   UaiiM». 

Bonjour,  vieux!  Content  de  te  ri'v.vir 

MAXIMK. 

Moi  aussi...  Beau  voyage  ' 

PAULINE    DBI.ANMIIY,  M  \  aii.«r. 

C'est  admirable  la  jeunesaef...  Hegar<iez<moi  e%* 
petites  fllles...  elles  mangent...  elles  mangent... 
Al.»  ..n  ,.".,1  '■•«•ore  manger  A  leur  âge. 

PHANCIME* 

Kii  bien?  répète-i^n  ? 
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MARCILLAC. 

Parbleu  I 

PAULKTTE. 
Kncofe  f 

MARCILLAC. 

Té!   NouH  avonn  la  chance  d'avoir  iiut  le 

Fernay...  prolitons-eo.  (a  iraocu*.)  PenU.i...  ,  ..  j'y 
l>ena<>,  mademoixelle,  voici  les  couplets  que  je  vimi« 
iiis...  \\ii  ..  ilsoe  sont  pa«  !^    ' 

.  f<fwm**.<  .  1%-ement  place  a  i 

tre  '  •-•l  al  chu-ur  «IVnlrèe  !  Vousy  èle«  .*... 

\tt:i.iii»>/  -..-Ire. 

l'AULINK  DKLANXOY. 

Itup{>elez-Tou8,  meif  enfants  une  mesure  p>jur 
rien,  uikis  16,  vous  savez,  la  bonne  mesure...  Une... 
*i>7iix...  trois...  quatre... 

\THOXAT,  h  u  4»aiMtliia«  ^i  «air*. 

gii  en-ce  que  c'est  ? 

LK  DOMRSTIVUi:. 

!.•'  costumier. 

BATIIONAV. 

"»'••■-  -Uns  ma  chambre. 

KR  WCINE. 

«:<iiiiiM  m  '  ]••  .  >8tumier  f  Alors,  un  ne  \u  pas  rv- 
{»•••'  ^  ^  -'I,  je  ne  me  «rai*»  •  ■■-  ■«-— >ti  •■■ 

MAXIMK. 

Vous  auriez  eu  tort;  voua  noua  aérez  très  utilf. 

SAI< 

D'ailleurs,  c'est  l'affu  i.  petit  instant 

•tifQiat  i*«Mait«r.)  Mesilaroe»,  vottles-vous  monter  par 
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ici  T...  (a«i  ■•••iMM  f«i  ••  ^ricipiiMt.)  J'ai  dit  :  m»»- 
«ittiuet...  les  mesaiturs  n'étaient  pa»  aujourd'hui, 
noua  n'avons  pas  l)«aoin  d'eux. 

UARCILLAO. 

Non-    ■  ii''ii  Silices. 

YVONNE. 

lis  nous  serviront  de  feiiuiies  «le  cliambre. 
MAXiya. 

8ATUONAY. 

Allons  !  soit!...  A  la  Tour  'le  Neslest 

Tout  ■•  ni«Bt   v«rt  r«««ali^r     •"-''  KrtBeia*  tt  Ptalia*. 


i  A  L  1 . 1 N  E,  GASTON ,  F hA N «.  i  .S  h . 
OA8T0N,  du  baul  d«  rncaiivr  à  FraaeiM. 

V. .us  no  vfnc/  uns,  luadeinoiselle  ? 

KRANCIMR. 

Non.  Je  vuiH  profiter  <Ie  re  petit  cnt'ractc  pour 
voir  un  peu  les  couplets  que  Marcillac  vient  <!«' 
me  donner.  Pauline  me  tiendra  compagnie. 

P.M'LINB  DKLAXSOV. 
Si  ça  VOU«  dit,  Lapar  le,  v.m»;  iiMiivfk/  rAfttor.  Vniis 

ne  nous  gênez  pas. 

OAhTuN,  J  Irnin.ue. 

K^t-ce  auASi  votre  avis,  inade  moine  lie  ? 

KRANCINB. 

M:ii«.  certainement,  monsieur. 
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GA0TOS»  4MCMidut. 

Alor»,  j'âcceple...  avec  joie. 

PAULIMK  UKI.ASNoY,  h  KraseiM. 

Tu  sais  qu'il  est  tn^s  gentil  ee  gran<l-lù...  et 
pui«...  farci  de  talent...  tnifTé  d'esprit 

OAKTO.N. 

r;.«î  :'n'p  pst  H:in»i  i»itié. 

.  UANCINF.. 

i'uurquoif...  Pauline  ne  dit  rien  iiue  je  ne  «iache, 
monsieur  Lagarde...  car  si  je  vous  rencontre  au- 
jourd'hui pour  la  preniivre  futti  tous  n'êtes  cepen- 
dant pas,  pour  moi,  <•: 

Vraiment  ' 

h  II  A  N».  I  >  »    . 

Oui...  J'ai  beaucoup  entendit  parler  de  vous  par 
an  de  non  amis  commua». 
s     : 
Ah»  qui  • 

rRAKCIXK. 

i    iC  ;  1  »■    I  *.i  I  I  ■»:  i 

• .  V  ^  1  ■  •  -N  . 

Vous  coonaissex  Darbel  MJuel  garçon  délicieux! 

rRANOINR. 

^:'est  exactement  ee  qu'il  pense  de  vous.  Il  a  pour 
voUH  une  amitié  qui  confine  à  la  tendresse,  une  ad- 
miration communient '^'*  <!i.^»  nv*.'  i.i.'.i;.  .m'il 
parle  de  vos  œuvre» 

l«A^   : 

Mes  œuvres...  vous  e\a, 
bien  mince...  une  petite  vali>> 
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I M   II  S  y.    OKLAXXOY. 

Une  petite  vali»e!...  exquis  t.. . 

VHASCIMB. 

Une  valiM  dt  choix  en  tout  c««.  J'ai  lu  un  de  voa 
romans... 

Mon  roman.  Il  est  unique. 

KKAN'CINK. 

C'e^t  liuinmage,  rar  il  '  !*>ux.  Il  <' 

parfum  «le  frolcheur,  d«>  •  ...  il  s'en  ^  • 

un  charme  singulier,  qui  vous  prend,  qui  vous  en- 
veloppe... Il  étonne  auRsi  par  un  m*'* lange déeoncer- 
tant  «le  scepticisme  et  de  sentiiuentaiitô.  Ce  n'est 
pas  un  livre  bandl. 

0A8T0N. 

Vous  êtes  mille  fois  aimable. 

ihan'CIm 

Non.  Nuii.  Jf  \uiis  us8iirc  «jue  jr  hiii<«  ^ii 
vous  lue  connaissiez  davimtage,  vous  sauri 
suis  trùs  franche.  Je  peux  ii  la  riguoiir  ne  i  a-   l.r- 
tout  ce  que  je  pense,  inai>i  je  sui*  iniM|».l>!f  !•    if 
ce  que  je  ne  i>enae  pas. 

OAi-TOS. 

Alori>,  je  ^<uis  confus. 

KRAXCINB. 

Je  bl-nis  le  hasard  qui  nous  mot  en  présence  au- 
jourd'hui; car  j'ctoib  très  désireuse  de  vous  rencon- 
trer... vous  m'intriguiez,  j'étais  impatiente  de  me 
ren  !  '     si  vous  étiex  1  '    i 

uï'.i  ;,  que  je   mi; 

l'homme  de  vulre  œuvre. 
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. .  \  •»  l    •  N  . 
i.':     :■••')  " 

Ml  A  >  >:  1  >  r.,   risDi. 

tes   trop    curietix...    en    tout    cts,   trop 

près-  . 

CAfcTOS. 

Suit.  Je  repasHerai. 

\  SCIMB*  k  ^mIIs*  qui  •'••  va  4iMrkl«Bi«at. 
;iinient,  tu  fil*-  ' 

PAl'LINR  UELANXOY. 

•loiiinie  un  zèbre. 

KRAKCIXB. 
icn  dire  * 

PA.   ...  ..  ..    . .\.\t>^  . 

«:->iuiue  an  zèbre  angUir...   II  va  être  minuit. 
J  ai  tout  juste  le  tempe  d'uttraper  mon  dernier  oin- 

yRANCIXR. 

\<i  rcTQir,  mon  peti' 
Au  revoir,  Pauline. 

>\ULIStK  OELANXÛY. 

Au  revoir,  mes  «nfants.  N>  voue  dt^rtiT  (  \ 

IB^V*'*       >>  iitt    ils    liofiiiv    i.itis    U-«,  iloiiv  '  II- 

pie' 
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SCKNE   VI 

KRANCINE,  GA.Sl'ON. 

PRANCINR,  4«i  M  4iriff*  r*f  U  f>i>n.. 

Vous  permettez  que  je  travaille? 

UA8TOX. 

Je  vouH  en  prie. 

KRANCINK,  co«m*oe«  k  ch»mft  •m  •'•eeomfS»»BX.  * 

On  rencontre,  an  beau  matin. 
Unt'  feniiiit>.  à  l'tril  mutin, 
ijui  passe. 

Ell(>  a  des  yrux  langoureux 
Kl  i',...  Hnjt,  ir^g  amour^ut. 
Sa  trace... 

S'ioUrroBptiit  et  parU. 
Vous  Vous  ennuyez  f 

Quelle  idro  ' 

SI,  «»,  avouez-le. 

iIASTON. 

N   ■i;»!'»t«'/:    |Ki^...  OÙ  je  voua    fai"»    Mil    I-  >iii{>iiiMi-ill 
PHANCINK. 

Alora  *  Je  continue  f 

liASTOK. 
J'y  ••omiite. 


4&,  I'a*««ir*  du  llAvr»,  Pari*. 
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FRAMCINB. 

Amour  '  non.  Platôt  détir. 
Qui.  déc  qo'on  p^ol  l'aMOUTir. 

S'elbc«  ; 
Qoi  dor^  le  temps,  eroit-on. 
D'qb  bait<;r... 

h'taMrroapast  «t  parl^. 

Déeidétn^'nt.  j'ui  |>itié  <le  %'ous,  moDsieur  Lag arde. 
Je  vous  ren<l»  votre  liberté. 

Vott»  m<»  renvoyé»  ? 

rRANCIKB. 

J<^  vou'  '.      l'tir:  r»'  i>  ».'si  j»as  ia  méina 

ehoHe...   !  i.re  rc  nuir  <les  dé|»l<>ie- 

iTwntg  de  ^;-r^'-.  -Ir»  éhioiii«seinentK  d'épaulett... 
Je  ne  me  s*'ns  pa»  le  courage  de  vous  reten"-  i-"' 
et  de  ▼OQs  infliger  <'e  «iippltee  de  Tantale. 

«ÎAaTOS. 

l'ronoii  mieux. 

rR\NGINB, 

Voua  éta«  ■évére, 

•  ÎAHTON, 

Oui...  pour  les  hultren. 

KIIANCI.SB* 

Vous  devenez  méchant. 

«iAATO», 

C'eat  p!u«  fort  que  moi...  ja  voia  la  vie  en  rosse... 
Kl  puis,  ai  l'on  ne  peut  p1u«  abîmer  »a  prochaine. 
il  n'y  a  pint  de  (Conservation  possible  ;  d'antant  que 
la  pru<  '  tine  n'a  pA«  tant  «le  scrupules...  Gea  da- 
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mes,  n  en  «loiuf/.  pan,  ont  lire  Iph   i  •  i»« 

fainoDt,  j'en  jurerais,  le  Hujet  do  h  .  n, 

et,  A  l'heure  qu'il  est,  nous  ptiSMon»... 

KRANCIXe. 

A  tabac? 

QkêTOX. 

A  la  poudre  de  rix,  c'est  bien  bien  plus  terrible. 
Je  les  entends  d'ici,  ce»  ange»  -l»-  •!  nriMir  Mui  î»- 
suis  un  goujat,  tout  siniplenieir 

FRANCINK. 
OASTON. 

Daniel  je  ne  leur  ai  janiait*  manqué  de  respect. 
Tout  à  l'heure  je  serai  un  Alphonse  et  je  rn'estiine 
heureux  si  l'on  ne  me  découvre  p.ts  des  manirt» 
inavouables. 

PBAN...  ..   . 

r.'esttout? 

GA.ST«'\. 

Çu  me  Kufilt.  J'ai  des  g<>i.t-.  modestes...  N'ayex 
crainte...  i>n  ne  vous  uuiilK.*  pux. 

FRANCINK. 

Je  m'en  doute. 

a.vsTON. 

Vous  n'êtes  pa«  aussi  jolie  qu'on  le  dit.  Votre 
bouche  est  trop  grande,  voh  yeux  trop  petits;  vous 
louchez  un  peu;  votre  taille  est  trop  courte,  mai« 
vos  jambes  «ont  trop  longues  et  si  voe  épaalen  ne 
tombent  pas  assez,  ce  n'est  pas  comme  votre  poi- 
trine. 


ACTE  PREMIER  3« 

KR4MC|XB»-fftoai  fMMliAaait. 

Un  rlCD. 

\i\&  |)Oiir  le  physique. 

i.\NCIXB. 

Voyons  le  iiiorul. 

HKHTOS. 

\  >iit  Ates  une  piniMciie,  vous  posez  ù  la  femme 

-  épan- 

ut  que 

v.  iH  avez  plus  d'aiiianUi  qu  un  évéque  pourrait  en 

PRANCINBf  rir«  eoatraiat. 

•  :'ei»t  gentil. 

«  •  A  ■»   4  ■  »  N  . 

•  n  Ti<  V    :    froisae  pa^  ce  que  je  vous  <l 

..   Je  vous  débite  toutes  ces  cbo^e» 
••  '•ire... 

riiAxcixB. 
Mais...  je  ris...  il  y  a  beau  temps  ({ue  je  ne  iite 
r  .;..»  •.|ii8...  Je  nie  »uis  cuirassée  «rinUilTArence, 
;ient;car  les  propos  que  vous  prêtez  û 
i".c4  feiuiiif»... 

i.A^TOS. 

A  tort,  icrtainement. 

KRANCINK. 

A  t  ■!  ;   ■..  ..  ■...-ou,  |)eu  importe,  d'autres  les  tien- 
nent cha<|ue  jour  xur  mon  compte.   Les  cabi>tines 

Mie 

inent«,  ne  uonaiie  pat  non  ptiia  leur  réputation. 
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•iA»TOM. 

C'est  le  revert  de  l«  médaille,  le  coDlre«poid«  de 
la  gloire. 

VRANOIMB. 

C'eet  le  vieux  préjugû  qui  subeiate.  Il  a  été  eoa- 
veDu,  une  fois  |iour  toutes,  qu'une  femme  de  tbéA- 
tre  ne  pourrait  jamais  être  une  femme  &  peu  prAa 
honnête. 

•  iASTOK. 

Voue  exagérez. 

KRANOINB. 

Pas  beaucoup,  aile/.  Et  je  parierais  bien  qu'au 
fon*!  de  vous-même,  vouh,  qui  éte>«  un  artiste  pour* 
tant,  par  conséquent,  un  homme  d'idées  un 
larges  que  les  autres...  vous  n'êtes  pa«  •      ^ 
penser  comme  eux...  Ë«t-ce  vrai  ?  Soyex  aincére. 

liAUTON. 

Mon  Dieu,  mademoiselle,  mon  opinion  est  bien 
simple.  J'estime  qu'une  actrice,  ne  doit  compte 
au  publie  que  de  8f>n  talent  et  qu'elle  est  seule 
juge  de  aa  vie  intime. 

KHANGIKK. 

Vous  êtes  un  \nm  normand,  monsieur  Lagarde  ; 
vous  n'avez  (jas  répon«lu  à  ma  question...  ou  plutôt 
si...  vous  y  avez  n'qiondu... 

(iASTON. 

Gomme  vous  dites  v*at...  Qu'aves-vous? 

KRANCIXB. 

Hien. 

•  iASTON. 

Voyons! 
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yRAXCIXB. 

Noo.  Rieo.  Je  voun  «Mure...  je  «uis  un  peu  »er- 
■■■  r  ,«e  Huir...  (KUa  M  raMi*«i  •«  piaoo.)  LaiweZ'inoi 

lier. 

Ell«  chuU. 

<  Ml  •  Tti  j-  an«.  on  a  vingt  »nn. 
Oo  >'%l  tout  ileot  au  prîtit'Mnps 
De  l'âge. 

Loin  do  regard  importun, 

Ob  s'uUore  :  «a  ciel,  pas  on 

Nuage. 

(^Miiiif  on  trouve  c>  ehartnant. 
On  M  dit  :  restons  donc  ^it 
Ménaue. 

Pour  H>^  quitter,  sapristi  1 

On  n'a  «lu'à  faire  un  petit 

Vorage. 


Muiif,  il  est  rare,  «n  autour. 
. •.,•....  --it  pajr^  de  nMoor. 
l'ont  passe. 

^tant 
:  r      :.  <ia  printemps, 
La  place. 

i.a  iiiaur««sse   ' .  '  :        .iiii;tiit. 
lïVir»»  aimé  S:  ut 

*<«  las««. 

L-*  i  pins  beau  roman 

C'est  un  «><pur,  qui.  simpli-uienl. 

S«>  russe. 

Pari*. 
Ah!  In  vie  n'e»t  pas  drôle  tous  les  jours. 
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Ne  vouM  plttt^nei  pai»  Ir  •^Useneorc  i>armi 

les  li*"^"'"^""    '"■^  '•nviét-. 

C'est  vrai. 

Vous  êtes  une  étoile,  \  out  àlf  arrivée. 

Vous  Qvpz  les  nioyeiut  U  «ojuler  votre  eonir  et  1» 

fuiiilli-  ili'  4'lioisii-   v.ig... 

I  RANCIS 

UiUi   le  utot  .   uiQs 
Gomme  vous  y  allez!... 
pas  vous  qui...  Ah?  non...  lo  seul  et  c'est  n»»^/.-. 

iiXsTi'S. 

Teste!  vous  êtes  fidèle. 

FRAXCIXE. 

Ce  n'est  pas  par  vertu. 

«JA»  r-   s- 
.N'e  vou»  exriis»»/  pua. 

•  le  II  loiil    -. 

eu  «|u  Je  ne 

geste  qut  me  parait  ixlieux  •- 
pas  tent»''f  <I«'  rt'*i|iiiv-itr  ••! 
Mervic*' 

quelle  étrantro  feuinie  vjuh  ^fs  î 

KRANCINK. 

^  /  que  JQ  ne  Huis  ni  di~ 

nj       .  ,  liS.  avec  vou*».  Je  m*- 

iiM''tue  pourquoi  je  vous  raconte  tout  v  ' 
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ite,  il  arrive  un  moment  uu 

"   '     '     :  t     T"'î'       ••■p~~  "'""      "■■ 

'.AXCIIIK. 

;  .111- 

et  que  j  en  ai  iie(kuevu|>  |iuur  vuttn. 

UANCIMK 

li  pa^we 

nti 

■le. 
t 

vion-»  'levenlr  de«tmi<(...  Voulex-vou»? 

UASTOV. 

«J'iell*  «laestlon  ' 

IIAXCINK 
•  ;••!«•  f«i  ««ul  t'rabr««Mr.)   Kh 

' .  \  N  T  <  »  \  . 

I»*...  embra,-'>e... 

t  i:  ^\    IKK.  rUbX. 

■  t.)  Et  maiote- 
ic  n 'ire  N.eille  amitié  poar 

'.••rai-Jc  luxl  r  t 

Uals  |)re«qu«  r  <  «t  ce  que  Je  vuu»  repr*<- 
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che.  V<iui«  ^tft  un  |ittre»Meu\  invrti-n''  ot  ine\<*ii»a. 
ble...  On  »vnt  «i  bien  que  vouh  ûrrivex  htLU%  uHurt, 
que  voue  avez  de  l'esprit  sani  le  chercher...  Ça  ne 
vou»  uuiuserait  donc  pM  de  devenir  un  homme 
cèli'bre  • 

UABTOX. 

Si. 

KRANCINH. 

Eh  bien,  travaillez,  sapristi! 

•  iASTON. 

iravaiiitv'  i^  t<t  f;i>'ilo  à  «lire. 
1  HANOIMK. 

Et  à  faire.  Ce  n'est  pas  le  talent  qui  vous  man- 
que. 

itASTON. 

En  (^t(>K.vouK  bien  Kûre  ? 

i   HANGIN»^ 
J  en  ai    la  fonvictjon...  et  vous  au^sj,  <i  aiiieurH; 
on  »«*nt  que  vous  avez  conHcience  «le  votre  valeur. 

OASTO.y. 

l'ar    in^tanlh,   ol   alors,  je   trime   a\  •  tio- 

inent.  Je  m'cinballe  sur  un  sujet  dont  ti»- 

vreusenient  le  preniier  acte  ou  le  premier  chapi- 
tre, l'uis,  viennent  les  heures  pénibles  du  doute, 
pendant  lesquelles  je  me  demande,  avec  anxiété»  si 
ini>n  oMivre  a  de  la  valeur.  Je  la  lis,  je  la  relis,  je 
tinis  par  la  trouver  stupide  et  je  l'envoie  rejoin^lre 
les  autres,  désespéré  de  voir  que  je  ne  ferai  jamais 
rien  qui  vaille  et  honteux  de  me  sentir  un  impuis- 
sant, un  raté.  La  erise  dure  quelques  jours  pen- 
dant  lesquels  je  me  terre  chez  moi  et  je  condaraiM 
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iiiH   porte,  puis  l'espoir  renaît,  suivi  de  nouveaux 
t  je  nouvel  le»  dée«ptiaa0...  et  toujours  ain«i 


KRAXCIXE. 

C'est  it'rieuxf 


l'rés  sérieux...  ça  vous  étonne  * 

KRAXGIXt:. 

V.. 

VOU-     :  ^        .  '         ^  :       •  '        • 

04ST0X. 

Pour  loieux  cacher  une  tiniiditi*  ridicule. 
rRAMciNi:. 

lin  v..ii«  <T<iit  lin  ironiste,  un  »cet*ti<iue. 

.ASTOX. 

Et  Je  suis  un  sentimental  et  un...  antiseeptique... 
ou,  pour  parler  plus  sérieusement,  je  ^tti»  un  pauvre 
«vtre  un  |»eii  neurasthénique,  faible  et  >tans  énergie, 

"      '  r-1'8- 

«.,,.•.  _     ■         ..     I  .lié 

OMi  ri:.,  i'étaîs  né  pour  être  cantonnier. 

rRAMClXE,  rUal. 

\\  eiiiic  lia   fliii«t  ' 

<i  ASTOX. 

N.  ;  i<eiucnt...  Je  me  seruin  levé  avec  le  «>. 

leil,  <^<^<.^..-  on  uième  temps  que  lui;  et  harussé 
d'avoir,  toute  la  {ournèe,  emnè  mes  petits  cailloux 
sur  A  n'aurai-  ' mpa 

de  II  '!"•'  la   .  «••  et 

triste. 
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HANCINK. 
A 
ré\ 
res,  vniis  «liriez  frapfw  sur  vos  doigt»  Mit 

FBAXCIXB. 

r.'estRûr...  Auturpltti...  croyez-moi...  It  vie  n'est 

ni  iai^ie,  ni  1mJ(c,  ni  tri«>te  ;  ell> 
fait.  Le  proverbe  est  bien  vr;i 
on  fait  son  lit,  on  se  couche. 

GASTON. 

l'en  importe  le  lit,  i$i  on  y  e«t  seul. 

rRANCINE. 

(jue.Htion 'le  v-oiU»*...  et  i  -  Ire 

il*i<lèe.'«.  Si  lu  solituiic   \  .  re- 

mède est  tout  indiqué  :  mariez-vous. 

iJAsTOX. 

Ce  n'est  pas  un  renu-lr-...  c'e$it  une  opération. 
Prenez  une  uialtriMte. 

UASTON. 

fin  n*»  prend  pa.s  une  mattreive  comme  on  engage 
inière,  Kur  la  (oi  de  renscigneraenla  on  de 

ts. 

I  N  ^: . 
Kvideiiiiaeot,  uiuii»  4u<:I<iuefois...  par  relations. 

UA»T0N. 

Mon  Dieu,  oui...  Si  par  hasard,  voa*  enteodiec 
parler  de  quelque  cho«e... 


tes  sur  moi. 

l  ON. 

V  .i...ir  ,u  V..U  -  ne  vovM  rien  * 

RANCIXB. 

Aaiour  *ie  inoi  ?...  non! 

«iA*T<»N. 

ii  ca*?,  ]»<»n«e«  à  moi, 

KRAKCIN 

J   .   i.ensiîrai,  je  vu  1-  '  ■>"•  :  "">'>"'f  ■ 

.;a«»tos,  •••  >**•• 

«  en  allez  t 

*  FBAN'.IN»  . 

[,,^  . ,         j.   1  .it  ^ire  lar«l. 

,  <)AS»TON. 

G'e»l  dommage...  Qu'e*t-c«  que  je  vaU  devenir, 

PRANCINE. 

M  ,  >      vouH  ailes  rentrer  che«  voue,  du  moins.  Je 

1-  >  A-y  -■- 

ù.\.'»T'»N. 

riens  oui...  c*e«l  une  idée...  je  n'y 

^.1. '  -V     *•■■•■• ^*-  Onu-.-.-  .. 

,^  .  deseamarailea... 

un  -^  r»  ouUil  m;*  i  '^'^Uil  gentil. 

retrouvera...  Je  ne  pur*  paaea  Chine. 

la^ii»  l'^'it  >iv  III'  ni-  ^  -w  j'iii  »•  t  «l  e  e»i  le 
p  qui  «e  rompt...  Û'>»«>'1  '»"  *•  réveille  brue- 
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queutent  au  milieu  d'un  Monge,  on  a  b«au  m  ren- 
liorniir  aumitiM...  on  ne  rattrape  pas  le  fli  de  eon 
r*ve. 

Quelquefois. 

C'est  bien  rari 


KRANCINK. 


^  s  T  o  N 


PRANOINK. 

Donnez-moi  mon  manteau. 

OA8TOX. 

Rncore  (tiiel<(ii(>»  minutes. 

!  IIANCINB, 

N'insiste/,  pax,  Je  vous  en  prie.  Je  nie  senu  ce  soir 
trèslasHe...  Au  revoir,  monsieur  Lngarde...  Tra- 
vaillez... Pt  lorsque  vous  broierez  trop  de  noir,  ve- 
nez chez  uiui...  Je  ne  vous  promets  ptin  <ie  vous 
é^nyer,  uiaitt  nous  pleurerons  un  pou  ensemble.... 
ça  soulage...  j'ai  toujours  quelques  larmes  au  ser* 
vice  des  nntiK. 

CASTuN,  lui  baUaat  Ioa^«ai«atla  «aiM. 

Vous  êtes  exquise  ! 

on  «nUoil  •ommmt  aiiMiil. 
KRAXCISK.  pr    iiniiraol  rspidamac'  •---    -   r-Ofl». 

Minuit!  Quelle  débauche! 

OASTOM. 

Je  vais  von*'  «lire  quel(]ue  cho>ie  de  bôle...  >>u  du 
moins,  qui  vous  paraîtra  béte...  J'ui  l'impression 
qu'en  ptirtHni.  vous  allex  cmiiorter  un  peu  de 
moi. 
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FnvNCIXB. 

V>(iK  vienilrez  le  reprendre,  f'.m  «era  Tuccasionde 
Doufc  revoir. 

KlU  «on.  Gaaloa  t«  k  ta  fea4tr«  poar  U  regarder 
a  «a  »l)«r^  il  ravimt  •■  ac^aa  al  fait  <{aalqa*«  paa, 
r*v«ar.  Il  tira  aa«  eigaratta,  i'altoaia  «t  ••  diriga 
vara  l'aacaliar  dorni  il  gravit qnalqoaa  Barckaa  eaaiiBa 
pour  alUr  ratro<ivar  laa  aatraa.  P«ia  il  ••  raviaa.  ra- 
•l»*c*ii>l  laaiaaaat;  UataiMat  il  praad  tom  par4aaan« 
•t  «OD  ekapaaa  •!  lastaaiaat  il  tort  p«a4a»t  qaa  lMit<>- 
■aat  au**!  ioaik«  la  r>4aaa. 


Au  1  r^    inA.  A 111. .un 


Chez  Prancine  Fernay. 

laaialUtioo  tr*<  liuucmp,  »ai»  4*«a  fuOt  parfait.  Boudoir 
'  •  CDofortabU,  piano,  lolUtt»  icarai*  4«  Mot  IM  iMtnimaaU 
aic«>iairM  aai  «oias  tiM  M»i: 


M.LMu    l'iih.Ulhuh 
FRANCINK,  SALOMf:. 

Au  ii>v4>r  <lu  rideau.  KraaciB*  e*t  »»ule  ;  aile  ;  iD«r. 

I.c  cuavart  ait  mia  «ur  un*  paUl«  iakU,   l  .       .^e  du 

dataart  tout  an  lisant;  Salum^  '  ni  «or  «a  pla- 
taau   la  c»(i  qu'clla  |>o«a  «ur  lu   ■ 

I  KANCINIC,  a'intarroaipsat  >lc  I  <-<. 

Oiielle  heure  est- il,  $al<.>ni< 
HALoytf 
Udc   heure    i.i{>Hiit,  luadaiiic...  u  tiiiniii- 

|iaM  i]irelle  <h^it  aller  au  théâtre  <•«? 

l'RANCINl 

Non,  mais  jr  nui  |«i«   à   me   |iit'»^'  i  .    i.'-    uicitr»' 
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eat  à  deux  pas  d'ici  et  je  n'y  stiii»  attendue  qu'à  une 
heure  et  demie. 

Ohi  Alors!  il  tufût  que  niatlaine  «fuitte  la  maison 
&  deux  heures  moins  le  quart. 

KHANCINK. 

Ne  me  laisse/  pas  me  nietlre  en  retard...  Ouand 
ce  sera  l'instant  de  partir,  apportez-moi  un  man» 
teau,  un  chapeau  et  des  gantu. 

H.M.OMI-^ 

Bien  madame...  Pourrais-je  poaer  une  question  à 
roarfan:e  f 

Poseï,  Saloiiit'. 

ALvMfe. 

J'-  [':irnTuiH  (jij»;  iiiiftame  va  rentrer  au  uicuire. 
inAMCINK. 

Qn'e&t-cs  qui  vnus  porte  à  croire  relaf 

•.•X'.'iioi'.. .  mil  e  on  a  U-l».- 

-.   ••«»  t?»Atin.  madame  s'y 

rend  loul  à  i'beur<- 

r  n  \  m;i  m:. 

et  enfin  comme  voiih  î-les  curieuse...  vous  vou* 
drier  liien  ^tre  renseignée  sur  ce  que  Je  vais  y 
faire  ?  Eh  ^'  ••■  ^  îlimé,  si  je  le  savais...  Je  ne  voii* 
le  dirais  i  pus...    .Mais  à  la  vérité,  je  l'i- 


je  |Mii.   V  •usc>nâer.  Vous  voyez  que  e'est  maigre 

*        4 
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et  qn'il  n'y  a  pat  de  quoi  taliiifaira  rindiscrâtion 
•l'iin«  femme  de  chambre. 

l'.e  que  Je  deman  lais,  c'ôtail  por  intérêt  |K>ur  ma- 

•lamo... 

1*11  A  vri  V  I  . 
J'en  suis  si)r> 

s  V  1,0  Ml 

J  uvuis  cru  que,  |»eulétro.  Il  »  I         i      i  un    n-.i- 
Keiiient. 

KHANCINI  . 

C'est  poàsilile. 

Je  ne  connais  pas  lc«  intentions  de  Maiiame.  Mai^ 

enlin,  si,  par  liSKurd.  Mutiame  «lail  tentée  d'ar.Tj. 
ter,  elle  ferait  lu  n  uiipuravaut  de  réflécliir...  ra|> 
port  û  monsieur...  à  M.  s..ti>;ny,  bien  entendu...  i>i 

;v.i.,i<  à  la  place  de  Muduiuc... 

KHANCINK,  «sacro,  l'iaMrroapaat. 
M  VOUS  clie/  à  nm  place,  vuuh  auriez  sans  duule 
dfpuis  longtemps  prié  votre  l'auiérisle  de  rester  ù 
la  sienne...  Au  lieu  de  vousmiMor  de  ce  qui  ne  vouh 
regarde  paf»,  vous  fi'ri«v   "  ip  mieux  de  fairt- 

voir»'  service  et  «le '1<'-I»:ii  .1  table. 

Kilo  proDd  •••o  li<r.>  >iir  la  lafei*  «i  •'intall*.  pour  lir», 

.!aii>    lin    r.u-rwi    . 

i'.'ti  •{  bien  madauie. 

rHAXCiNK. 

Allez  ouvrir,  on  a  sonn<'-. 
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J'y  vais!  J'y  vais! 


fcj|«  ■on. 


SCfeNE   II 

KHANCINE.  GASTON',  p«i.  SALONff: 

rUANCINt. 

Tiens?  C'est  t->i  *  rhéri.  C*t«t  gentil  d'être  venu. 

OASTON,  kovni. 

Je  Ml  19  furieux.  H.'vabraaaaat.)  Je  t'einbruHse,  mais 
c'est  bien  fxjur  me  faire  plaisir...  Je  serais  bien 
l*H9t  aprt:8  tout,  de  me  priver,  parce  que  tu  es  une 
ro<^e...  Tu  peux  rn'einbrasser  aussi,  tu  me  le  dois 
bien...  KuMrr...  mieux  que  ça...  demande -moi 
pardon...   ù  deux  joues...  Je  te   pardonne... 

KR.\S<:iXR,  ■•  ir^nolo  ilaa*  la  ^oii. 

'  >li  f  mer«*i  .    Tu  e**  Iwn. 

aASTOX. 

uut.  (U  <ti  i  .  mais  il  ne  faui  i^a^  <uctii»)ner 
macoIcT's  |<.ir<  «''{u'alors,  tu  las  vu,  je  me  monte... 
je  me  inontc  ..  et  je  ne  sais  plus  ce  que  je  fais.. 

KHAXCINK. 

lu  le  (al>  bien  t>ut  de  même...  (LsmbrsMsst k pUl> 
■••  jonca^  Tiens,  je  t'adora,  at  toi.  m*aime*-tu  un 

pfU  • 

OARTOX. 

va  d'>peud  des  heures...  A  midi,  je  te  détestais... 
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Avoue  que  j'avais  raiaon.  Je  compte  eur  loi  à  dt- 
jeûner  ;je  nie  fait  une  juie  <ie  l'avoir;  je  •  '- 

un  Balttiazani .  je  uiels  iiiun  petit  plat    i  n 

t^rand.  .  Tout  à  coup,  le  timbre  résonne,  Je  coun 
moi>méme  ouvrir  la  porte,  le  «rceur  battant,  la  lèvre 
frémiasaote.  et  i'L'trcins  «lans  mon  escalier  hombre 
le  petit  tel*  ".«{uim  t  ta  dép^- ' 

Séraphine  •  n  lutc  «i'iii  i  n,  elleeii  > 

sa  perruque  Rur  I  oreille...  J'ai  vu  l'instant  où  elit> 
allait  se  passer  sa   broche  nu   traverH  du  corp- 
Tu  ris?  sann  cour! 

PIIA.S'CINK. 

Parce  que  je  miïs  Hans  reproches.  Tu  sais  à  nvr 
veille,  mon  chéri,  que  fi  j'iivuis  obéi  a  mes  \<i 
rencen,  je  ne  t'aurais  pas  manqué  de  parole.   I 
4[ue  j'en  arrive  ù  le  fuir^.  il  n'a  rien  moins  \.: 
qu'une  circonstance  fortuite,  indépendante  de  ma 
volonté. 

UASTON. 

.\lor8,  c'est  important,  ce  rendez- voua? 

KKAXCINK. 

Je  n'en  sais  rien...  Main  j'ignore  ce  que  l'avenir 
me  réserve,  et  il  eiU  été  bien  maladroit  de  ma  part 
de  me  fermer  à  tout  jamais,  par  une  grossièreté  ou 
une  maladresse,  une  porto  à  luquelle  je  peux  avoir 
besoin  de  frapper  un  jour. 

«ÎARTO.N. 

Tu  aurais  toujours  pu  venir  déjeuner,  lu  serai* 
partie  tout  de  suite  uprés. 

KilANCINK. 

Oui...  Oh  !  C'est  tout  à  fait  le  genre  de  la  mai- 
son. Répète  Voir...  sans  rire!...    D'ailleurs,  »!  tu 
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aval»  tenu  tant  que  ça  à  d«j«ûner  avee  moi,  il  y 
avait  un  moyen  bien  «impie;  lu  n'avais,  eoiumeje 
t'en  priais  duns  mon  petit  bleu,  qu'à  accourir  iei 
où  ton  couvert  «tait  inift.  (i.«i  «oairMi  i*  takUaos  ••- 
c..r«  {••••rvi...!  Tu  vois  que  je  ne  mené  pae.  Pour- 
quoi ne  las-tu  pa«  fait  * 

i\STOM. 

Pourquoi  ?  |>ourquut  ?  parce  que  je  suis  un  vieux 
garçon,  maniaq-ie  »'  'V'-  •'•  "'•  .i.-i«>>n«  i^'nais 
liorH  de  chez  m-'i 

KANOtNK. 

".est  un  principe  1 

GASTON. 

Plus  qu'un  principe..  C'est  une  loi...  La  toi  du 
lunch... 


Il  n'y  •  pas  moyen  de  c-.t  iienuinent  avec 

toi...  D'ailleur»  j'avoue  que  je  ne  t'attendais  pas; 

•  '^tement  inexplicable  A  décliner  toutes  mes 

.s,  n^  tue  lai<»«ait  aucun  doute  sur  le  résul- 
t  ;'.   i.    lu  '•  ..  car  enfln,  c>»'  '         Ma- 

ille... III   .  iurtant  vrai...  D>  *is 

que...  que  nous  devrions  n'avoir  plus  rien  à  nous 
refuser  l'un  A  l'autre...  tu  en  es  encore  &  aecep> 
1er  un  verre  d'eau  que  Je  l'offre. 

•  l.\STON. 

Nous  n  all•»n^  j»a*  noU4  disputer  |»mr  m»  v«rre 
d'eau.  J  ai  eu  t>rt,  lA,  je  l'avoue.  Mais  au  moin», 
j'  •    une  grau  '  '  ,  moi...  Quand  j'ai  des  torts, 

]'*  les  reconii.t  •rcaoi  ua  T«rr«  ii'vauj  et  je  le* 

ri'pare. 
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FRAXCINE. 

lÀimiiie  c'est  fin. 

OAriTON. 

Ne  te  fâche  pas,  mon  petit  vieux...  Je  suis  jeane... 
Je  m'amuse...  Et  puis,  considère  comme  •*'e«t  cu- 
rieux. J'arrive  ici  le  cœur  ff'mdé  tle  cot«'-re.  Je  par- 
viens &  me  contenir,  bien  plus,  à  me  calmar,  par  un 
effort  suprême  de  volonté...  «le  la  tienne,  naturel- 
lement... Mais  il  parait  que  les  scènes  c'est  comme 
les  nuages:  il  Taut  que  ça  crnve.  Or,  comme  il  en 
traîne  une  dans  l'air,  celle  que  j'avais  pr^'-parée  & 
ton  usage,  il  faut  bien  qu'elle  en  descende,  et  comme 
c'est  toi  qui  la  mérites,  il  est  bien  juste  que  Je  la 
subisse. 

PRAXCINE. 

Je  ne  te  fais  pas  de  scène,  chéri  :  seulement  pour 
en  revenir  :i  ce  que  je  te  disais,  je  trouve  extraor- 
dinaire, que  dans  les  termes  où  nous  sommes... 

OASTOS. 

Mais  mon  coco  adoré,  c'et^t  justement  |tMi'.  .i'.<i 
nous  sommes  dans  ces  termes  lA  que... 

KRANCINF. 

«Jue  quoi^... 

GASTON. 

Rien...  Tu  ne  comprendrais  pa?... 

PRANCINB. 

Je  suis  si  hète! 

GASTON. 

.Non,  mais  tu  es  très  femme,  et  il  y  a  des  nuanccn 
que  les  femmes  n'appK-cient  pas  de  la  ni."!!.»  far  .n 
que  les...  que  la  plupart  des  homme«. 
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FAAXCIXK. 

Quelles  nuances?  Explique- tut. 

«iASToX. 

Si  je  m'explique...  4>ftrb!eu,  tu  »«i<tir«s. 

FRAXCINK. 

Il  y  •  de«  chancea. 

Oui...  niais  si  tu  saisis,  tu  hurleras.  Tu  uie  pri- 
iiiets  que  tu  ne  te  fûcheras  pas? 

rRAXGIXK. 

Oui.  . 

'•A  -.T<»N  . 

Tu  tue  le  jures  ? 

l    1 1   l  v .  ■  I  V  1 

Oui. 

<J.VHT<>N. 

Tu  (li«t  ça,  et  puis  tu  te  fâcheras,  i'cu  suis  sûr. 

^on,  nuo,  non,  1  • 

.  \    \   ■  ■ 

Il  I      I;iii-.'t   ceiu  ne  retii'inle  pas  SI 

I   Ml  '     T'  .  ..    ,  ,i  int  qui  proHlait  «les  Mb*»- 

I  /  i   it.t    I  !  iv  fortuné  ou  qu'un 

Il ...  .     _.  -    j  i  a  ^Li   Lflo,  «tait  universelle- 

tuent  apprèi'it-  <1e  la  façon  la  plus  flatteuse.  Mais  lu 
I  '  n'est  pa=  'llf  a  varié;  et 

.)  t>Mnps<i  >  qu'elles^  soit 

i  ■■-t 

1-;       _  ■  \:       '  I  .  -r» 

(•MrtisaiiN.  G«ux  de  te  première  la  soutiennent,  si 


56  Ll  OIIELUCHO> 

jepuii  ainti  dire,  avec  l'énergie  du  déeeepoir.  Pour 
moi,  Je  pencherai»  iilut6t  pour  la  seooDde.  Que 
vcux'tu  i  il  faut  être  de  son  siècle.  Tu  uie  auis  T 

t  HAXClNt 

Je  fais  mieux,  je  te  précède...  et  je  te  trouve  i»tii* 
pide. 

UASTOK. 

Tu  vois,  tu  huri«8.../ru  hurles...  je  i  aurais  pan»*. 

KHANCINB. 

J'ai  tout  autant  que  toi.  le  souci  de  ta  dignité, 
je  te  prie  de  le  croire,  .le  n'aurais  jamais  aimé  un 
homme,  qui  n'aurait  pas  eu  le  respect  de  lui  même 
et  que  je  n'aurais  pas  estimé.  Je  comprends  trée 
bien  que  tu  ne  doives  rien  accepter  de  moi,  puis* 
que,  malheureusement,  tout  ce  que  j'ai,  je  le  tien<4 
do  Satigny.  Maisdi*  lA  ù  refuser  une  i 
nale,  qui  n'est  que  lu  monnaie  couran; 
teaae  mondaine,  il  va  une  nuance,  un  abime. 

UASTOK. 

Oui;  le  même  qui  sépare  le  vol  d'un  petit  pain 
et  la  soustraction  d'un  collier  de  perler.  Le  profll 
n'est  pas  équivalent,  mais  le  délit  est  identique.  Au 
surplus,  la  question  n'a  aucun  intérêt  ;  l'amour 
n'ayant  jamais,  que  je  sache,  ronnist^-  ■>  en 

semble.   Mettons  que  mes  scniiniles  <^e»- 

(iifs,  que  ma  délicnte.sse  soit  exagérée,  et  cbaugeons 
de  sujet  de  conversation,  je  t'en  supplie.  Je  ne  suis 
vraiment  pas  venu  te  voir  pour  m'entretenir  avec 
toi  de  Satigny...  II  u)'emt)éte  Satigny. 

KHANCINK. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  comnienoé.  Tu  me  ren- 
dras cette  justice,  que  je  ne  te  parle  jamaia  de  lui 
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GASTON. 

C'ett  vrai...  Ta  ne  m'en  parles  jamais,  mais  j'y 
peoae  toujours. 

FBANCISe. 

Ma  parole  t  on  dirait  que  tu  «4  jaloux  !. 

GASTON. 

Pourquoi  ih^  ? 

pu  %  v.-.i vK, 

.Sun  f 

GASTON. 

;>!,..   liurribifiient. 

riANCINK. 

Jaloux  de  Satij^ny  ? 

UASTOX. 

ParMeuî 

RANCI SB. 

ii  n'y  a  pourtunt  i>as  de  quui.  Ce  qu'il  serait 
flatté,  s'il  t'ent<>Ddait  !...  Je  te  jure  bien,  mon 
chéri,  que  depuis  beau  tamps,  Satifrny  n'est  plus 
pour  moi  qu'un  père. 

OASTON. 

Il  jr  a  des  père»  incestueux. 

rHAKCINE. 

1  <;eux*U.  D'ailleurs,  riiH..„ir-4ui... 

Ce  I.  18  unpére...  e'estnnfrrand'péra... 

-les  dis- 

.  ruisunne 

un  peu...  Sutiin)y«  c'Ml  le  passé,  nnpaaaé  éloigné... 

Kst-ee  qu'on  e«t  jaloux  du  passé  T  Suia>je  jaloass, 

niui,  dr  t<>>  nnriennes  mai  tressas  f...  Tiens'  A  pro* 
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pcw.  J'ai   renconirû  ce  mutin  ehei  ma  mudbte,  ta 
dernii^rc,  «'.laude  Verncuil. 

UAkTON,  tr^t  %iM|iUB*Bt. 

Ah! 

rRANi:lNH,  vIrcmwBt. 

On  iliriiit  iiuo  K  >n  soiivoiiir  t'iMiiont. 

Moi  i  Où  (ireniitttu  va  i 

KRANGINK. 

Tu  viens  de  dire  !...  «  Ah  •  »  Sur  un  tel  ton  d'in- 
térêt. 

Quelle  plaisanterie*'  T'ai  dit  :  «<  Ah  i*  de  la  façon 
la  plus  banal*' 

I  II  \  M.  1  SB. 

Je  ne  peux  pas  arriver  ù  comprendre  que  toi,  qui 
es  un  homme  de  goût,  tu  aies  eu  ilu  penchant  pour 
cette  femme  là...  une  grande  Itaquenéf  -.  'ii**  '•'>; 
n*a  que  la  peau  sur  les  os... 

UAHTOX. 

Je  ne  prétends  pas  qu'elle  ait  une  beaut*'-  •■•  ."i- 
liére,  mais,  Je  l'assure,  elle  a  quelque  chose 

KR.VNOISK. 

Oui,  i»ii\  i"mmiijus. -Klle  est  poilrinatt<-  i  i«'iii  a 
la  mot'IIe,  phtisique  au  dernier  point. 

GASTON. 

»,  est  |»usvii)i(..  Ku  tout  cas,  ellv  c>i  -i  >iii  |.ini^i<^iii 
afrréahlc. 

KRANCINK. 

Tu  n  as  pas  fini  d'énumérer  se»  pericctu'n'*.    I  u 
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m'agaces.  Si  tu  la  trouves  si  bien,  va  la  retrouver, 
je  ue  U:  retient*  pas,  les  portes  sont  otivcrtet.  (Thre- 

■Mot.)  Où  va>>-tM  * 

•iASTOif. 
Je  oe  Ixiii^c  puR. 

KBAÏCCIXl. 

Tu  allais  partir. 

.ASTOX. 

Moi? 

D'ailleurs  si  tu  crot^  qtic  je  t'aurais  laissé  faire  ; 
ta  te  trompefi. 

.le  n'en  avait:  |>a»  lu  moindre  intention. 

KRAN'CIXB. 

liien  vrai  f  alorH  tu  ne  l'aimes  plus  Clait<Ie  Ver- 
neuil  ? 

UASTOX. 

C'est- à  dire  que  je  m'étonne  d'avoir  pu  l'aimer  un 
instant...  une  grande  haquenée...  sèche  qui  n'a  que 
la  peau  «ur  les  os... 

KRANCINK,  b»«4«ttM. 

fc:Ue  n'cNt  pa^di  mal  que  ça.  C'est  bien  ce  qui  me 
vexe. 

GASTON. 

Voyons,  cliôrie,  tdche  d'être  logique  une  minute. 
Si  j'aimais  encore  Claude,  seri«i«j«*  iei  ? 

rHANClNB. 

Non. 
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UAtTON. 

Au  nurpIiM,  qui,  denoui  dtux,  u,  leprcioicr, )»ro- 
D  ineô  Kon  nom  * 

rRANCINK. 

Moi. 

OAtTOX. 

Uu'est-ct  qui  t'autorite  &  croire  que  j«  toDge 
encore  à  elle  ? 

KItAS'r.l  M  , 

Hien. 

UASTUN. 

Alors?  pourquoi  cette  ecdne  intempestive? 

FRXKCINB. 

l'ouriuoi  ?  Parce  que  je  t'aime,  parbleu  t  Je  euia 
tellement  heureuse,  Gaston,  que  parfois  mon 
bonheur  m'effraie  et  qu'ù  chaque  seconde,  je  re- 
doute un  cataclysme,  qui  viendrait  le  briser...  C'est 
bien  fini  avec  Claude  ?  Tu  uie  le  jnro«* 

OASTOy. 

Encore? 

KRANCIKK. 

Jure  tout  <le  iii^ine. 

«iASTON. 

Je  le  Jure  lu...    iruà^io.)  D'uilleur^,  <  est 

le  passé...  un  passé  éloigné...  Est  co    [  •  ja 

loux  du  passé?...  Est-ce  que.. 

PRVNCINB,    l'ialerr  i 

\f.''<'>miit   il-  I»'  .létt>«ie...  Je  I  '  '   r.' 

•  iASTOK. 

C'est  la  même  chose. 
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r  RAXCIXK. 

i;i  t  .i  ' 

Nfoi  aitasi. 

hri  ui-  li»-le  inui.  T'i    •   f 

c'*«t  •>;!  , 

•  ASTON. 

Je...  Il  ij'io  la  laDgU'-  iraiM.u:-.-  >.'>t  •!>  n«: 

pHiivr<-  lis  trouver  un  iu"t  nu  jx.u  iri^iDul, 

'  r  «{ue  je  t'adore,  et  je  ne   trouve  |»aii 
•  in»'    .  ■'i  t'adore... 

HAMCIXB. 

<.la  lie  Huflit.  «Ju  importent  les  mots!...  Ils  n'ont 
(le  valeur  que  celle  qu'ttn  leur  ilonne.  Ils  m  sont 
sinoî-res  qu'autant  qu'ils  partent  du  cœur.  Et  alors, 

.'     '     '•  *  ■  ""-De 

il- 

Ur,  ù  1  un  iv«e.  (Ua  •'•akr«s««ol  U*«  t«pdrrB«ot.  t.«p«»- 
4»«tj  SalQaé,  la  fma«  d*  chaabr*.  outf  la  poita,  taB* 
M4aM  f«*U»  t'ea  a^rcoivMl  «t  la  rafaraia  amailAl,  4ia«ff*- 
UMMi,  aaaa  «atrar.)  Groi»-tu  que  je  suis  bdte?  Hein  f 

OA&T0K. 
liais  non,  tu  es  exquise. 

KIIAN< 

Bah  t  ça  pn  uve  que  je  v^ héri.  Quand  une 

femme  intelligente  devient  »tupide,  on  peat  dire 
•ans  erainte  de  »e  tromper  qu'elle  ^1  amoureuse. 

OAtTuN. 

I/h  iinroe  n'a  rien  à  «nvlcr  ft  la  farome.  sons  ce 
rapport.  L  amour  s'exprime  toujours  pir  un  tas  d<* 
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pelils  in>jl8,   «I»'  iiue*  ou  r 

U('li«'i(ux  ou  cri-  :  «•(,  ou  I. 

tagè.  Kt  c«  qui  iloit  nous  coo»uter,  c'est  qu  il  en  ■ 
touj  )ur>  été  ainsi.  Philémon  était  le  petit  Phiphi 
ileUaueis,  Virginie,  la  Nini  chérie  de  Paul,  et  Abé- 
lard,  legros  l>ébé  «l'Hélukfle...  Jen'<  i*'n,n)aU 

J'en  <^ui»  sûr...  Ça  ne  les  a  pas  cii>|  arriver. 

FRANCIKB. 

A  quf»i  ? 

UASTON. 

Mais  ù   la  )K>8téritt',  donc.  On  devient  célèbre 
contnie  un  peut  ;  tout  In  inonde  n'a  pas  la  cliunce  de 

découvrir  rAiin''ri.iiio  ou  la  poimiie  «le  terre. 

1  RANCIM 

Je  n'ai  pas  tant  d'uinbition.  Tout  ce  que  Je  de- 
mande, t'>utceque  jeté  deuiande, c'est  enc- •  f"-' 
q  les  années  de  bonheur...  après  (|uoi... 

GASTON. 

Apr.-8  «luoi  " 

1  RANCIKf:. 

Je  te  rendrai  ta  libertû. 

lîARToN 

'M  f-i  (•«•  (jui;  j  >u  ferai  î  lu-'H  L>ifii  ! 

FRANCINL. 

Un  tiauvaisusagetprobablement.  Tu  rencontreras 
lin;  autre  fentuie,  qui  ne  me  vaudr»  î   te 

trompera,  sr  moquera  «le  loi  et  te  fera  ^bé« 

tiM^. 

GASTON. 

Ou  1  >n«î  ^  Que  j'y  coure! 
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KUAKCISI. 

(•  >  |>ii>  !e  iiiulin?   Je  te  connais  bien,  ù 

prt-L  I-  t«,'s  iloUurs  feniJantstii  es  très  te»!  re, 

tr>'s  sentimental.  Tu  es  à  la  merci  de  la  première 
femme  qui  te  <Iira  :  «  Je  t'aime  a.  Tu  es  un  gogo 
•l'aiiKiiir,  cttmiiie  tl'aiitr<'w  «ont  «leH  g:0(f*>«^  •l'affairés; 
et  t!  >toncurii  -argent, 

à  fi'i        .       me...   uit   .  ii8<^)nna- 

ble...  tu  te  marierati. 

UASTON. 
UANCINK. 

Kst-ee  qu'un  sait  t 

.ASTOS. 

M-.i,  jt  :-.i.-.  U  a>  ^iuvent  «u. *-.•;.'  itu.  mj... 
thè^  et  le  ri'sullat  <ie  nies  iieas'es  ent  que  le  ma- 

<  '  ,  .,  ,^  ir.»|» 
1  •  .1      'iirs, 
tu  i  as<iit  loi-méme,  je  suis  un  g'^go...  et  le  propre 
(lu  go^ro,   c'est,  il  me  saint'*"    ■•«   f-v..  .i.-  ..i  ,..n 
m^nts  aventureux. 

rRAXCIKK. 

I."  iMîir   .,'.•  csx-ïl  dvinc  »i  »ûr  1 

OASTUN. 

Non,  rien  n'e«t  a/ir.  Mais  en  matière  de  senti- 
ment, !<•-  .'i^t,.-  ;  ....  >.  ,iir 
..fJrjr  If  !•  1-  •!•■  ^  i  ;  le 
trois  pour  cent  de  luniour.  ça  n'est  vraiment  pas 
la  i>eine d'avoir  un  cœur  |R»ur  le  placer  à  ce  taux* 
lit...  (i.'«tUraat.)  Surt  Mit  i|uan<l  on  peut  trouver 
mieux  et  sans  plus  de  riM]ues,  au  contraire. 
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KRASr.INB. 

Oui,  malcde«occMiuOiicomm«cellet-lAtoT><  r<tr«« 

OASTOM. 

Raison  «le  plut  |K>ur  ne  pas  les  iuisser  échapper. 
Et  lorsqu'on  a  eu  la  chance  d'en  saisir  une,  je  t'as- 
sure qu'on  n'a  même  pas  la  tentation  «l'en  chercher 
•{'autres. 

KRANCINK. 

C'est  vrai  ? 

liAHTOX. 

Tu  le  sais  bien,  seuleu  eut.  tu  niets  de  la  coquet- 
terie ù  te  le  faire  reilire 

t.oDg  bata*r  tr«i  i«»dr«. 
rRANCINB,  tr*«  inmrti». 

Oh!  laisse^inoi,  chéri...  Tu  m'énerves. 

GASTON,  l'eaibraMaat  toajwort. 

Je  suis  là  pour  ça. 

C»p*b4«bI    »aloaiô  ««i  ralr^  d*  reehaf.  Ka  ap«rc«T«at 

Prasciac  toujoar*  dai.s  !••  bras  da  Qattoa,  alla  «ort, 
«la  aouvaau,  an  «aquiataBl  uaa  aiaiiqua  aipraaaiva, 
rafaraa  la  porle...  puia  frappa.  Ba  aataadaal  frapper 
Kraaeio»  ot  Caatoa  rapreanont  uoa  attituda  >u>ki  Jf-- 
caata  quamprunt^r...  pah 

KHANCINB,  a/glig«BBaal. 

Entrer. 

HKLQUt.' 

Je  venais  prévenir  luatlame  qu'il  est  deux  heures 
moins  le  quart. 

Bl'a  posa  «ur  ua   faalaHil   :  ohapaaa,  aiaalAaa  •!  gaaia. 

franc; MB,  aauplraat. 
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GASTOX. 

C'est  effrayant  comme  le  temps  passe  quand  on 
est  occuf>é. 

f  ItAXCIXS,  ••  Uvaal. 

Allons!...  Il  faut  que  je  parte. 

OASTOX. 
■  i.ANCIKK. 

Jlélas! 

•  .\5TOX. 

C'est  dommage. 

KHANCISCR,  IMt  sa  •'kaktlUiit. 

Tu  sors  avec  moi  * 
Parbleu' 

ItAMOIXK. 

£t  eu»ii  i'>-  • 

'.AfTOX. 

Travailler. 

Tu  «■  content  TV'a  marche  ♦ 

'.ASTOK. 

M  ça  m  ir<'iio.  .  J'en  al  le  verti;:»',  Avnni  '»ne 
heurei  j'^orai  terminé  ihod  «econd  acte...  mon 
premier  second  acte.  Je  ne  |>eux  pas  le  croire. 

VtWSClSK. 

Seroîte-tot,  snpristi'  Hardi!  du  courage!  Je  vais 
i  !  (a  8«loa4.)  Ah  !  .SaIom«, 

I .     ...»nov   doi»    »«•   ••    ■    .Jr.iv 

heures.  I*riex-lade  m'attendre. 

ô 
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8AI.OM(>. 
Bien,  inarlaine. 


raoïiBK   «orleat. 


sckm:  m 

SALOMft,  JOSEI'H, 

JOKCi'H,  «BtraBl  na  k«<M|«Mt  à  la  aiaio. 
Madame  e«t  partie  T 

BAI.OMf.. 

Oui...  iM»urqnoi  ? 

JOKKPII. 

On  vieul  Ja|»porter  ces  fleur"  puur  elle 

s  A  LU  M».. 

Qui  est-ce  qui  les  envoie? 

JOSKPII. 

Eh  ben!...  le  Ib-uritele,  parl.l.  u  ! 

sai.omK. 
Vous  avez  «le  l'esprit,  JoMplt.  Mai^  de  lu  pari  «!• 
•qui? 

JUMKPII. 

Est-ce  que  je  sai».- 

>Ar.our . 

\>u  !..  x.M,  ..  loDc  pas  appris  A  lire  ù  l'école. 
I>onne:',  u.herch»i.i  la  c»fu  «i  li«««»  •  •»••*•  v«w.)  Ma- 
xime de  nrtVoiirt...  Tiens,  M.  Maxime,  il  y  along- 
temps  quon  navait  enten.lu  parler  de  lui...  (a 
jo»oph.  )  VaR«e/-moi  donc  le  vase,  qui  eal  sur  le  piam>. 


iCTE  Diuxitue  67 

lleroi...  (KlU  »ttmmf  Im  Umn  Um  U  vsm.)  et  débUT- 

ra^ez  U  ULle  pen<lant  qae  j'arrange  ces  fleurs. 

J*t^KPH,    dibarratMBl  la  lakl*. 

Kst-ee  que  c'est  encore  un  amnnt  >\r-  madame, 
M,  de  Brécoiirt? 

SALOMft. 

Mttia  il»....  C'est  une  relation,  lan  camarade. 
D'ailleura,  ki  vous  nVtiez  pas  noux-ean  dans  la  mai- 
M>n,  vous  sauriez  que  madame  n'a  qu'un  amant, 
M.  Gaston. 

JOSBPIL. 

Ah!  l)ah!  Ht  M.  .^^atigny?  Qu'est-ce  qu'il  est 
d..nc  T 

MALOMÉ. 

M.  Satigny  ?  co  qu'il  e<it?  Il  utt  cocu. 

JOftBPH. 

<  l'est  bien  ce  que  je  pentftls;  mais  pour  être  c«>cu, 
THUt-il  encore  avoir  des  titres. 
kalomU. 

Il  en  a  eu...  Mais  il  a  bit  valoir  se»  droits  à  la 
retraite;  Il  est  passé  amant  honoraire. 

A!or«,  I!  n'e«t  plu* 

^ALOMfi. 

Vous  avez  rais  n.  J<n*eph...  il  esicocu  honoraire, 

J'>.SRI'II. 

<:e  pauvre  M.  Satigny,  Il  parait  |Kiurlant  encore 
\f  rt. 

salomC. 
«,»u>stc«  «lue  ça  prouve  ?  Vert,  c'eat  un«  cou- 
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leur...  une  couleur  qui  a  une  gftiume  de  tons  infi- 
nie... son  vert  à  lui  tiro  sur  le  jeune,  voilA  tout... 
(A  Jot*ph  qairUbniyaaaiMi.)Qu'est-eequi  VOUS  prend  * 

JOSKPH. 

Je  ris  en  pennant  que  c'est  monsieur  qui  est  A  le 
retraite,  et  que  cVst  madame  qui  touche  la  |>en- 
«ion...  (coapd*  •oaDvtu.)  Tiens!  on  nonne. 

.HALOMI'  . 
Je  vais  ouvrjr..     VoU",  pen<iant  rc  teinps'iu,  <ie- 
péchezovouK  d'enlever  tout  ç».  *     * 

ElU    va  ouvrir    U    port»   «t  lui   «llcpsralt  «aporluit  !•• 
iihtl»  du  <l4j«aD*r. 


SCfcMC    IV 
hAI.DMh.  l'ALLlNE  DELANNOY. 

PAULINE    UKLANKOY. 

Ouf!  Dieu  que  j'ai  cliaud  !  (Elle  ••  pondr*.  ••  va|.»ri«e 
•t  M  ««rt  de  toq*  !•■  u«UMil««  «t  parAaaia  (|mi  aont  uur  ta 
loiUlla  da  Kraocinc.»   Fi{;urc/-VOUS,  Sal 

heure  et  demie,  j'étais  encore  ohcz   m, 

nue  de  Villiers.   Pour  être  ù  deux   heures  place 

Vendôme,  je  vuus  nssure  qu'il  m'n  fallu  jainbonner. 

bAI.OMK:. 

Vous  n'aviez  pas  besiûn  de  tant  vous  dépécher... 
Madame  n'est  pas  encore  rentrée. 

1'AI:LINK    tiKLANNOT. 

Que  voulez-vous?  e'eel  plus  fort  que  moi.  Je  ne 
sais  p«8  être  en  retard,  j'ai  la  manie  de  l'exacti- 
tude. 
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»4L0M£. 

<:>st  rare  chez  une  feiuine. 

l'AUMNB   OBI.ANNOY. 

Voas  pouvez  le  dire.  Et  avec  ça,  je  suU  eunacien- 
cieuse!   Tern'z,    la   l«>i;'>n  <le  Fran.- 
heure!;;  eh   hifii,  jaiirui>   lu  cert 
maîtresse  ne  rentrera  pas  de  la  journée,  que  je  ne 
purtirain  pa<  d'ici,  avant  que  les  troia  coups  aient 
Honné. 

SALOMË. 

^r:l1I  <mc  Dclannoy,  vous  étea  admirable! 

PAULINB   DBLANXOY. 

Maia  non,  Saloraé,  je  auis  honnête,  tout  siiuple- 
nient  ;  on  me  paie  pour  une  heure,  je  reste  une 
heure. 

SALOM^.. 

.■^iii!»-jf    'w^lraile.. .    j'oublie  ii«r    V«.>u;>  iluiii  1 

vous  désire/,  prendre  quelque  chose. 
l'AULIXB   DBLANKoV 

N  J'ui  mangé  un 

mur  .V.. .  à  la  liAte... 

entre  deux  fauaaea  notes. 

8AL01I&. 

I>u  moka  ■* 

l-.\ULIMR   DBLANNUY. 

N'on  plut...  j'en  ai  pris  chez  Puulette  Morol. 

SALOM^.. 

In  petit  verre  de  liqueur,  alor»  f 

l>\nf.l!(R  DBLANNOY. 

Heu!  Heu' 
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•  ALOkl£, 

Si...  un  |»ett  de  chartreuse. 

PAULINE    DKLA>.^v.  .  . 

Kh!  Eh!  (tialoa4  ioH.  —  {••■dut  c«  t««ip»-là,  i>««liM 
DcUaao.t  fait  l'iMpcclioB  <!•  U  plie*.  ftorAt*  partuoi.  KIU  lil 
U  tllr*  Uu  livra  qai  aat  aar  la  lakla.)  MaOOD  LesOftUtl 
(KII*  asaaiaa  la  partilioa  qai  «ai  aar  la  plaao.)  Rom^O  et 
Jtlliette!  (tClla  laapacu  la  booqoal  at  M  vo^aat  la  «oa  qui 
aalaur  la  krialol  .)  Tiens!  Tiens!  ll^iaaUa  •'aBaia4  4a*aMl 
■■•  tabla.  Ura  da  aaa  aao  «a  Jaa  Ua  carta*   at  coaoïaaca  oa* 

r4w«ita.)  C'est  curieux,  tout  «le  in^iike,  comme  la 
physionomie  d'une  pièce  se  modifle,  selon  l'état 
d'ùme  de  la  pcnsonne  «{ui  l'habite.  Il  y  a  h* 
deux  mois,  ce  Ujudoir  suintait  l'cimui,  di; 
«pleen...  et  maintenant,  au  contraire,  il  afTecte  un 
petit  air  libertin,  cascadeur;  dè^  qu'un  y  pénétre, 
on  sent  qu'on  y  vit,  qu'on  y  vibre...  II  n'y  a  pas  m 
dire...  ça  sent  l'amour,  ici,  bigrement,  (atm  tm»—- 
pir.)  L'amour  i 

s  A  LO  M  lit,  aatraat  avae  ua  plataau  aar  laquai  ta  Iraavaat  «a 
flacon  da  ebarlraaaa  at  daos  patit*  varra*. 

Je  vous  ai  fait  attendre? 

PAULINE   DBLANN'o 

J'attendais  en  bonne  compagnie,  vous  voyez,  avec 
la  grande  Suissesse,  (a  saioai«  qui  varaa.)  A  peine,  .^a- 
lomé...  un  centim»''tre...  assez,  assez...  merci.  A  la 
vôtre...  Croyez- vous  que  Francine  rentrera  bientAt  ? 

sALOMf:. 

Je  le  suppone.  Elle  m'a  chargé  de  voua  prier  de 
l'attendre.  Ah!  «-i  elle  avait  ét^  déjeuner  cli«/ 
M.  GaHtijn,  je  ne  vous  engagerai»  pas  &  rester;  «e 
serait  vouloir  vous  faire  perdre  votre  temps.  Elle 
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n'*n  revient  janiuiit  avant  eiD<{  heures,  juste  A  poiat 
I  r.  Quel<{u«foii»  iii^me,  uioa> 

■     ^'-  -T. 

PAULIXE  OKLANMOV. 

Etqu'e«t-ee  qu'il  «lit,  Saligny  f 

(*«Déraleiuent,rien.  C'est  égal  Je  prévoit  que  ioat 
cela  flnira  mal.  Le  jour  où  il  rencontrera  madame 
aver.  M.  r.asion.  •(>  qui  ne  «aurait  tanicr,  car  OD 
•tirait  .pi  i!>  ii<-  •  licrohenl  «j'i'A  »e  fuire  pincer,  eh 
l)i('n!  -•>  I  >  ir-ti,  iii^^nsieur  tna«iame  et  ma 

fol!  un  iii'Usieur,  comme  i.. ;,  »i  généreux  et 

•i  peu  exigeant,  ça  ne  M  trouve  pns  «lan«  un  bureau 
(le  placement. 

PAULIMB   DBL.INNOY. 

Je  te  eroi».  t 

SAL.OMÉ. 

..       ,1        -l     [1.4-     \|        «iu*»--"'      '•"'     '•••-•  ,.t     Util 

ni  ite. 
l'AULlNK    UKLASNOY,   U  rmprmimmi  wts  c«aT«MM««. 

«  tti  ?  Salomû  t 

salom£. 

Knfln,  «[uoi!...  Cent  pas  lui,  qui  ab<iulera  einq 
centa  louia  tous  le«  mois. 

PAL'LIXK    i>ni.  vvn:.i\ 
.!•'  ne  le  |M?n«e  pas. 

rclic/,  iiiU'l  lUi'  he!;inn'ty,  \  •;-  ijiii  a\  cz  tle  l'in- 
Uupn«"c  "'ir  m;i.laiii«-.  ...u«  .i«\iu/  lui  parler,  lui 
dire  «l'élrp  plus  aimable  avc«  monsieur,  l'engager 
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à  âtrc  plus  prudente  avec  M.  (laiitun,  lui  fuire  <1« 
la  morale,  qu  ji! 

FAULIMK   OELANNOY. 

De  la  morale  !  Salumé,  voii«  avez  des  raoUcxqnU... 
Et  puis,  d'uill*>ur8,  ce  que  je  dirais  ou  rien,  ce  aé- 
rait bien  la  ntéuie  chose...  Quand  une  femme  att 
pinc«'-e,  vous  pouvez  nie  croire,  elle  se  fiche  de  tout... 

et  Fr.inL-ine  c>l  l'itioûe...  l>ien  pincée. 

SALOMË. 

l'incée  jusqu'aux  sens.  Je  ne  la  reconnai»  plu8. 
Dans  le  temp»,  elle  était  pudibonde  comme  une 
jeune  fille  et  l>égueule  comme  une  vieille  anglaise, 
un  rien  la  faisait  rougir... 

PAILINK    DELANSUY. 

K\  maintenant  ? 

SALOXÉ. 
Maintenant,  ce^i  moi  qui  rougis...  Quaud  M.  (ja»- 
iun  ctst  lu,  elle  e^^t  enragée;  ils  s'embrassent  devant 
moi,  sans  façon  et  <le  cent  façons;  ils  ne  se  déran- 
gent même  pas  quand  jarrive;  si  bien  que  je  le- 
trouve  dans  toutes  les  teniiCK  et  dans  toutes  les 
positions,  c'est  révoltant  ! 

PAUL IKK    OKLANNOV. 

<.:a  vous  choque  ? 

Non...  iiiui»  Ç!i  mu  fatigue.  On  a  jm-hu  «tu;  i»;  i 
de   chambre  on   est  femme...  alors   vous  coiii)  ." 
nés,  je  paâsc  des  nuits  épitiivantiibles.  J'ai  des  r<  - 
ves...  qui  fris.>nt  la  réalité. 

I-  VUI.IifB  OBLANMOY. 

Je  «'onnaiH  ça  ' 
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S4tOll£. 

'.^u  ne  peut  pas  continuer  tiin«i. 

f.VULINB  DKLANNOY. 

ltélléchiti.sez,  Suloiiit*    v.t)..  ('tM  Kur  le  |>oint  de 
faire  une  liétise. 

«A  Lu  M  t. 

*-  c-v    k'Mii  !•  iic- m...  Je  vai^  'icinuii't'.T  une  aug- 
inentation.    oo  •■^no*.)  Je  cr<ji«qiie  voici  madame. 

Kll«  «ort. 


SCÈNE   V 

i'AULINK  I>KLANN<)Y,  MAXIME. 


Ma'lame   ei»t  tH>rtie,  mai«  e> uirdera  pas  à 

rentrer...  Si  iiiomieiir  reul  «e  donner  la  peine... 

MAXIME,  «klraBl. 

Cent  que  je  kium  luuntu  en  passant,  je  ne  dispose 
que  de  quelques  ininuteit...  Knfln?  je  vais  attendre 
un  peu.  '  t  pauiiM.)  Tiens!  cette  bonne  Pau- 

lin»» '    .  •  va  f 

I  LIXK  DKLAXXOV. 

lieu  :  IIcii  !  je  uie  défends. 

MAXIUI  . 

Que  voulez-vo«i«<  f  On  ne  peut  |»at  toujours  atta- 

I  •  r...  D'ailleurs,  vous  luttez  vietorieu<ietnent. 
\ii(i«  ave/  le  teint  frui«.  r.ii!  vif  \fr*  i.ur..!»;  vous 
pttrai<i>-"Z  trente  »nn. 
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pai;li'  v. 

.l'ai  toiiiuurM  «''té  «t  :  .         mon  Age. 

MAXIMK. 

V  ru  Mlle  ni  .' 

i'AULINK  UliLAXNUV. 

Oui,  ((iiBiitl  J'avais  trente  na«...  on  m'en  donnait 
cinquante.  Il  faut  vouh  dire,  qu'à  cette  «Vpoque-Ié, 
j'uvai«ï  des  cheveux  gria. 

MAXtJUK. 

Vuii»-  :  t^u'esl-ce  qu'ila  8»»nl  devenu»* 

PAL'LINK   DELANNOY. 

Ce  que  deviennent  les  cheveux  gris,  avec  l'itge... 
roux,  c'est  pluH  gai...  Zut,  ma  réussite  est  ratée. 

MAXIME. 

Vous  en  serez  quitte  pour  eu  tenter  une  autre. 

I>AULINB    DKLANNOY. 

Mon  Dieu,  oui.  <Ju'est-cc  que  vouHuvez  done  fuit 
depuis  deux  mois?  On  ne  voua  a  pa»  aperçu. 

MAXIMK. 

I 'i'>taiK  absent  de  Paris;  je  suîh  urrivé  ce  matin. 

I-  VULINB  UBLANKù'. 

Ah  !  ah  t  C'est  donc  pour  >:a...  et  v>itre  première 
viaite  est  ù  Francine...  on  n'eiot  pus  phis  galant... 
C'est  singulier,  j'avais  le  pressentiment  que  voua 
viendriez  ici  aujourd'hui. 

MAXIMK. 

OÙ  aviez-vous  puisé  ce  pressentiment,  «ans  indis- 
crétion ?...  Dans  les  cartes  * 

PAL'LINK  DKLANNOY,  lai  luostraat  IM  Ètmt: 

Non...  dans  les  fleurs...  Elle  e»t  gentille,  hein, 
Francine  * 
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M\XIMB. 

Elle  ««t  exquu«. 

PAULINK   1-1. 1. A  >  .^'^i  . 

Ualheureusemeot,  inuu  pauvre  aini,  rien  A 
faire  ! 

UA.XtUK. 

Pniirqaoi  me  ditea-Tous  ça? 

PAULISB  DBLAMNOV 

\ii\  .U",    V  .yoD9.     Vous     inc    cfoy»*/    'lonc    ni»-*n 

natve...  Il  \  a  Ic-ux  mois,  %'oiiii  aviez  un  fort.p^piD 

elle       Vmiis  quitter  Paris...  \'ou*  y  revenez 

atin...  et,  cet  apré«-iui<li,  vous  voici  I...  C'est 

limpide...  il  tal  clair  que  le  pépin  a  fructiflé. 

MAXIIIK. 

On  ne  peut  rien  vous  cacher. 

PAOLIKE  DKLAXNOY. 

Alors^..  Vous  l'aimez  sérieusement  f 

MAXIMK. 

Très  sérieusement.  Je  l'aime  autant  que  je  suis 
capable  «raimer.  Francine  est  jeune,  jolie,  intelli* 
i^nte.  On  lui  prodigue  les  moyens  d'être  déainté- 
re»8A«...  C'est  la  maîtresse  i<K'ale...  C'est  la  mal- 
tresae  qu'il  me  faut... 

l'AULIXe  DBLANMOY. 

Oui...  liiaUitMisement,  je  vous  le  répète...  rien  \ 
faire... 

MAXIMB. 

CrojreS'Vous  ? 

P.VULi.N...    ...L  ,  ^  .■    ■  . 

J'en  suis  sûre...  Si  vous  n'aviez  pas  quitté  le  vil. 
lage  depuis  quelques  huit  seuMines,  vous  seriez  au 
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courant  de  ce  qui  n'y  pit««...  vouh  sauriez,  iviltui- 
inenl  que  Franoine  et  (iaeton  brûlent  l'uo  pour 
l'autre  et  qu'ils  ne  iMtnt  pat  pr«^s  de  t'c^teiodre. 

MAXIMB. 

Je  lo  pai». 

PAULINE  bSLANNOT* 

Et  ça  ue  vous  décourage  pas  ? 

MAXIME. 

Non. 

PAULINE  OELANXOY. 

V'ous  dtes  étonnant  ! 

MAXIME. 

l'ourquui  '  i'^D  matière  d'amour  comuie  en  tout 
uutre,  vouloir,  c'est  avoir...  et  je  veux. 

PAULINE  DKLANKOY. 

Vous  nraiiKise/.  Vous  parle?:  avec  la  belle  Mea* 
ranoe  d'un  enfant  t;âté,  qui  n'a  eu  qu'à  se  laiaeer 
vivre  ot  aimer...  Vous  imaginez-vous  par  hasard 
que  moi,  dnn*  1a  vie,  j'ai  eu  ce  que  j'ai  voulu  ou 
que  j'ai  voulu  ce  que  j'ai  eu  ?...  erreur!  Save/- 
vous  ce  «pie  je  voulais  f...  Je  voulais  entrer  t 
théâtre...  Sans  en  avoir  l'air,  je  Huis  un  proni- 
prix  du  Cons<'rvatoire.  A  la  suite  du  concourt*, 
j'ai  bien  été  engagée  à  l'Opi'ra,  mais  je  n'ai  jamais 
débuté. 

MAXIME. 

Pourquoi  donc  ? 

PAULINE  OKLANNOY. 

ltegarde/-moi. . .  Comment  ii:e  trouvez-vous  T fran- 
chement ? 
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;  i 

Quelconque. 

ï'AULi: w.). .  . 

«leiitvrai,  je«iiU  d#v#nn^  «luftlr.imqiie,..  En  vieil- 
liSMiDt,  je  me  '«m :  me 

vanter  que  l«)rs(|ii.^      i  _       .  .  i-iir 

(•rlatante,  (a  ifasia*  ifol  rii.^  ob  I  ee  n'est  pas  risi- 
iile...  bref!  J'avais  cuiiimenré  &  répéter  une  wuvre 
nouvelle  d'un  compositeur  célèbre  qui  avait  |iour 
principe  lie  ne  jnmai<-  *  [«remiére»  ré|»éti- 

ti  'n-*...  Au  b>ul  «!♦•  '1  ;i-H,  il  h'amènn  au 

théâtre...  J'élai<«  ju^ten^ent  en  train  de  chanter...  il 
arrive  dans  les  couli^^Ae^».  il  m'entend  et  enthou- 
siasmé, il  s'exclame  «  <:ri«ti  la  lielle  voix  »,  puis  il 
De,  rn'ap»-  "        î"Dieuf 

.  •!  .....  Ih  f»il  la 

fin  de  ma  carrière  lyrique.  Vous  ne  su]-  ;>;», 

j'imagine,  que  j'avai<>  {«our  vocation  ^r.  .  ubic 
d'être,  sons  le  titre  illusoire  de  professeur  de  mu- 
nique,  tircus"*  'le  «•«rlo*.  nrin'i.'ure,  pédicure,  etc.. 
Mais  que  vu  ile/-v<»i-  '  r  ■.v\  tout,  il  faut  vivre... 
et  pour  vivre... 

On  fait  des  pieds  et  des  tnains. 

ITLIXC  DBLANXO^ 

loit  r    "1,  •••         -      .,^   pour  \.>tiH  [.T'uver 

qu'on  ne  fnit  nTon  veut...  uiaisce 

qu'on  peut... 

\. 

Nk  us  verrons. 

l'At;LIN>.    l'I!  .VN.VUV. 

Cehi   tout    vu,   croyez -lu- i.j  Vous  perde/    votre 
temps,  Fran^'ine  est  folle  de  Gaston. 
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MAXIMIC. 

A  lui,  1»  proiniiTe  ôtincelle...  ik  oi<>i,  la  - 
l>eux  heures  et  ilcmic.  Je  me  sauve.  Je  t:i' 
revenir.  Au  revoir,  bonne  Pauline;  mes  tendresses 
k  Francine.  Ne   me  débinez  paH...  Je  sais  qu'elle 
a  grande  confiance  en  vouh.   Vous  êtes  son  giiide, 
«on  con<»eil,  son  directeur...  d'inconscience. 

Il  —ri. 


<i'V.W    NI 
l'AL'I.lM:.  DLLA.\NU\    muU,  pu.i  MlA.NUlMi. 

Ï'.M'LINK  OKL.WNOV,  «l'abord  «enle,  va  t'aiMot  ■  iU%aat 
U  piano  (|ir«il«  ouvre  et  sur  laquai  alla  a<«icuta  aa  aourdiaa 
•laa  accord*  et  d—  variatioaa  qui  aamblani  accoaipafaar  aa 
p«oa«^« . 

ouel    type,  que  ce  Maxime!...  (Ella  jua«  tn  «our- 

dîna  laa    pramièra*     maauraa     da    Faual  :  «     Kaiiat-lui     ma* 

avauz...  •)  plus  Kouvent  que  je  les  porterai  ses 
vœux...  merci...  je  serais  bien  reçue...  (Ra  ao«r4iaa, 

air  Ua   Maaaa.   •    Itavasai  (iuillot,    r^tana».   Vous  alla»   voca 

caaaar  la  r«<.  »  Et  lui  donc...  il  ne  ise  doute  pn^  ilc  ce 
qu'il  va  prendre...  pour  son  amour...  tant  pis  pour 

lui...  je  l'ai  prévenu.  (Ho  aourdiaa,  air  da  Caraaa  : 
«  L'anodr  a«l  «afaBlda  Bob*»*,  m  Apràs  tOUt,  il  8  peut- 
ôlre  raisjn,  est-ce  qu'on  sait  jainuiM  avec  les  fem- 
mes... <"p<t  *i  bizarre!... 

Capaadaat  Kraaeiaa  aat  aalria. 

KRANOINB. 

.Ma  vieille  l'uuline,  toutes  mes  excunes...  j'avais 
une  course  urgente  à  faire.. 
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».\tn.lMK  OBLAMXOY. 

Voyons,  mon  |ietit  chat,  tu  veux  rire. 

:AXCtNE 

>(•  \  luifrrt'nii-*  |)U<...  Ça  seritit  «iom 
IVVI'I.ISK    liKLAN'N'OY. 

J'ai  Oni. 

KIlANCINK. 

Uue  diable  fabriiiuai^tu  *  Un  |M»»-r..iiirri  i...iir  la 
Oarde-Hi*pulili<*aine. 

PACLINIw'OKLANNuV. 

V  ■••       '     r.'nûchitMU. 

KItANCIKK. 
I    MM.  I  V  t.   riRLANNuV. 

Jp  ne  «ai-  i-u-  T' 11' .-liir  aiitreni<»iit. 

r  KANCINB. 

lUzarr^ 

l'jurquoi  f...   Il  y  a  «le»  gens  qui  ininienl  leur» 
rtilcxiona,  d'HUtn'H   *|iii  les  font  ù    liaulc   voix... 
moi...     io     ]'M    i  >iu<     :iii     ftiani».       :'■  «■]i:ii*iin    «u    mu 
nière... 

FUAN«;INt'.,  ap«rc«v«Bt  i««  lt«ur«. 

I'ii.n».  '  .vi'i'-J-.'o  que  c'ej»l  que  ça  1 

.ULIXB   UKLAKXOV. 

On  (iiratt  «t^  fleorit. 

rnANCIXK,   lUast    la  «art*. 

Maxime  «le  Brécourt-..  Ah'  lnli!  Il   ii%>»i   ilonr 
pftH  mnrl?  D*i>ft  arrivr>Ui!T 
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l'AUl.IKK    DBI.AXNOY. 

Je  nt  le  mU  pa«;  iiiatti  et  qu'il  y  a  <le  sûr,  c'est 
qu'il  en  est  arrivé  ce  matin. 

KRANCISII. 

Qui  te  l'a  ilit  1 

l'AULINr.  DRLANNOY. 
Ldi-inùine. 

FRANGIMB. 

Tu  l'as  donc  vu  ? 

PAUI.INK  nkl.ANNOY. 

Apparemment. 

KRANCINK. 

Quand  ?  où  ? 

HAIJMXB  liBI.ANXoV. 

Tout  à  l'heure...  ici,  il  venait  de  partir  quand  tu 
es  arrivée...  je  pensais  même  que  tu  l'avais  ren- 
contré. 

Non. 

: \ULINK  UKLANNOV. 

Il  :i  atti  uni  ipielqueit  instants,  et  |>iiis  li  a  <\ù 
s'en  aller...  il  avait  i:n  ron<iez-von«  presAc...  Oli! 
niais  il  reviendra. 

FRANCIS  L,     .     - ,  .,  .  ..u«. 

Qu'est-ce  que  c'est  ? 

M.  de  Brécourt  demande  si  madame  veut  le  re- 
cevoir. 
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KBAXGINB. 
Fuiteg-le  entrer. 

Moi,  Je  me  8ativ<- 

SCf-NI-:    VU 

i.i.»  MKMfcis,  pju4  MAXIME  L>t:ui;fc:c:OLi;T. 

MAXtMK,  •alrai.f. 

J'iii  vu  •    . ,  ,  „ 

i(ui  aorl.)    i.  '.     i 

j'arrive  t 

PAI   I.  INK. 

Non  ;  Volts  arrivez  qiiaO'I  je  pnrs. 

MAXIMR. 

Je  le  dé|>lur*v 


Vuiilez-voue  voue  taire,  menteur. 

sort  Paalla*. 

SCfcNK    VIII 
KIIANCINK,  MAXIMt:. 

MAXIM:.. 

Bonjour,  petite  amie...  Je  ne  voue  demtn-le  pae 
^  nouvellea...  voue  étee  «i  ébl<iui»»an(e  qu'il 

6 


LE  GIIELUCHWX 

faudrait  «les  vcrrta  fam^c  paur  vont  eonUmpIer 
t'itit  à  l'aiw. 

Toujonrfi  moqueur! 

KXIMK. 

Mills  non...  t'MijrHirs...  mettons  mnrt  ru! 
KRAXCINB. 

En  tous  cas,  très  aiuiable  et  très  galant.  Il  y  a 
î  le  Je   le  sais,   mais   fi  par  hasard  je 

...  (Moalraat  l««  flmrt.)    vuilù  «{ui  Ul'eiU 
fait  ui  en  souvenir. 

MAXIME. 

Je  vous  en  prie,  ne  in'liuiniliex  |ias. 

HAXCIMK 

•le  n  <'n  m  nmioinent  rinl«»nli<'n.  \i>iis  m  nviv.  en- 
voyé fies  rosos  admirai/.es  qui  m'ont  fait  le  plus 
tîran«l  plaisir,  c'est  bien  le  moin«  que  je  vous  r»»- 

ii!i  r.-i<'. 

MWIMF.. 

11  n  y  a  vraiment  i<as  -le  t|uoi...  Une  j^erbe  de 
Heurs?...  t'.'est  lenvek'j'i'C  naturelle  de  la  carte  de 
risite...  Au  surplus,  <''c$t  tout  ce  que  ma  situa- 
tion me  permet  de  vous  offrir. 

KRANCINR. 

Ça  se  trouv>  ilanlant  mieux  que  c'est  tout  ce 
que  la  mienne  me  perui<  t  «l'acoepter...  Vous  eaver. 
que  j'ai  ffii  que  nous  ••ti-iis  fâché?. 
M  WIMK. 

All'-n*  -ion--  ' 

I  UANCINr. 

Dame!  Vi  uk  di^parai^ez  tout  ù  coup  et,  deux 
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mois  durant,  on  n'eoleixi  plii<«  parler  de  vous,  qu'on 
voyait  toua  lea  jours. 

J'ai  ffuitté  Paris. 

raAMcixK. 

N<'<i      '       iiic  Uana  le  midi  ? 

1I4XI1II. 

Pas  préeiMMiient...  J'arrive  de  Normandie. 

PRAXCIXB. 

'I.  <Ju*es'  n  peut  bien  faire  en 

1  mois  «!•  ■• 

MAXIME. 

J*'  me  le  <lemaDde. 

FRANGINE. 

Voiis  «levriex  le  savoir,  puisque  vous  eu  débar- 
que/. 

MAXIMt. 

Oli  !  moi»  j'avais  des  occupations  s|>éciales.  Je  suit 
allé  surveiller  des  intérêts  que  j'ai  lA-bus. 

rRAXCIXir. 

Des  iH>inmiers  ? 

MAXIME. 

Non.-.,  un  onrle. 

vu  y 
A  héritage  * 

MAXIME. 

J-:«r|.;.  •,  • 

yRANCIXl'. 

Comment  va-t-il  ? 
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MAXIUK. 

Penh  t  Tout  doucement. 

KRAMCIKB. 
Pauvre  hoinnie  ! 

MAXIMR. 

Je  croyais  que  vout*  parliez  de  l'héritage...  L'on* 
clef...  Il  Me  porte  cumii.e  le  pont  .\lexaDdre...  Il  eut 
perKUadù  qu'il  m'enterrera;  et,  couune  nous  auui> 
mes,  rAciproqiieuient,  héritiers  l'un  de  l'autre,  il  ne 
m'accueille  jamais  que  i»ar  ces  nn.ts  :  »  Tit-n»*' 
voici  mes  esfiérunces!  » 

KIlANCI.Nti. 

Il  a  «le  l'esprit. 

MAXIMR. 

De  l'caprit  de  suite...  surtout. 

'  IIAX<:IXK. 

•  /•.'st  r^ai  .  .^  t'ii  uller  en  piem  iii\«r  a  lu  Ciiin- 
pagne,  tenir,  pen<lant  deux  luoiH,  société  à  un  vieil- 
lartl,  fût-il  un  oncle,  fiH-il  même  ù  héritage,  c'csl 
d'une  alin)'((u(i<>n  «lont  je  ne  vous  savais 'pas  ciipit- 
ble. 

XI  AXIMK. 

Voilà  m<>n  caractère...  Pourtant,  je  dois  V'iu» 
avouer,  pour  être  sincère,  que  les  autres  années  je 
faisaio  nin  visite  plus  tard  et  moin-  Je  l'ai 

avancée,  cetlo   fois-ci,  pnroe  que  •:•*  idée» 

noires  et  je   l'ai   prolon^^ée,  parce  qu«i  j  espéra  m. 
qu'au  vert,  elles  finiraient  par  changer  de  rixil.  tir. 

IIAKCIXK. 

Eh  bien  ? 
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IIAXIMB,  teapirul. 

Kh  bien  non»  elles  cUient  bon  teint. 

yilANCtSK. 

Allons  !  Faites- aiui  vo«confideD<*9''    «Qu'est    e  qui 
fif  vft  pas,  mon  {«auvre  ami? 

MAXIME,  Moalraat  «os  Mwir. 

*."*•■• 

rRAXClKB,  riaai. 

Voud  avez  des  i»eines  de  cœur  ? 
uKXium. 


Oui  !. 

Vous? 

Uui. 


1  aAMCIXB,  •*■•  J«a. 
MAXIME. 


Vous  avez  donc  un  ••<eur? 

MAXIMK. 

ht  qui  bat...  Tùt<>/  ! 

KRANCIXB,  ■*••  }•«. 

iuutile,  je  vouh  eroia. 

MAXIME. 

V  .1  1  -   •  0  (         .  .   VOUS. 

KRAMCIMB. 

Je  VOUS  démunie  p ird*>n,  mais  ce  n'est  pa»  de  ma 

fMUte;j'u    ■  ..  Que  V  *  i"»ii  telle- 

ment   l'r  1.    de   von  ooinuie 

rii.iiii  u'-  l'H  pctitH  .•••.»/  in>,  «les  petite»  juiet,  des 
pftiu»  p.i-,-.ion«,  ri,  eu  ;;',ut;rttl,  de  tous  les  pclita 
sentimenls  à  fleur  •!«•  |H!au,  que,  Je  le  confesse.  J'ai 
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de  la  peine  ù  garder  mon  sérieux,  lorsque  Je  voue 
retrouve  en  «  6|)erdii  il'ainour.  » 

MAXIIIB. 

Vous  avez  tort...  Je  suis  extrêmement  malheur 
reux. 

rnANCiNK. 
Faites  le  tour  du  monde,  c'est  très  recommandé. 

MAXIME. 

Impo8sib1<'       -T'ai  le  mal  de  mer. 

KRANCIMB. 

Mariez-vous. 

MAXIME. 

C'est  bien  pis...  j'ai  le  mal  de  belle-mère. 

KRANCISE. 

Je  ne  nuis  plus  que  vous  conseiller,  moi...  Hi-a- 
gissez...  Un  homme  d'esprit  ne  s'attarde  |ias  auprès 
d'une  femme  qui  lui  ré>i8te...  il  la  remplace. 

MAXIME. 

Celle  que  j'aime  n'est  pas  remplaçable.  Si  vous 
saviez  son  nom. 

FIIANCINR. 

Je  ne  vous  le  demande  pas. 

MAXIME. 

C'est  dommage...  Je  vous  l'aurais  dit. 

Vu  froid. 

FRANGINE. 

Avez-vous  été  voir  Gaston  depuis  votre  retour  f 

MAXIMB. 

Pas  encore...  Je  ne  suis  arrivé  que  ce  iimmi. 

KRANCINE. 

Ne  le  faites  pas  languir,  il  sera  si  content  de  vous 
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rct  rôti  ver...  Mais^j'y^petwe,  pjurqitoi  n'iriez-vout 
pa-  -I  int  f  Vous  le  renconlrerfz  sûrement,  il 

fvt 

MAXIM  h. 

Je  vuus»  «Icrungc  1 

KBAN'-ISK. 

Pas  le  moins  du  momie...  Seulement*  J«  i*ais  que 
vuli  ■  -••  l'a  beau(.-<.>ii|>  atTecti'-,  et  que  vous  lui 
l>r<>  ine  vraie  Joie  i-n  allant  le  !<ur|»reu(lrc... 

Il  vuus  aime  beaucoup,  «tiutton. 

MAXIME,  ••  r»(<pr«cbaBt  4'tll*. 

Je  VOUA  le  reuds  bien. 

twVKCIXB,  ••  UvBst  bri»^Q*m«ot. 

<.  l'st   1— cz  malpropre  ee  que  vous  faites  là. 

Ua  t«Bi|w. 
MAXIME. 

ViiilK  frouvr/  *  \î:iiH  je... 

IIANCINE. 

.N  I  ici  dans  un  but 

tr<^  tait  tout  ce  qu'il 

)  a  de  plus  prémédilée.  Depuis  un  quart  d'heure 
VOU4  n'avez  pas  ce^^é  de  multiplier  des  allusions 
que  i'ui  feint  de  ne  pas  saisir,  bien  qu'elle<k  russrnt 
trir  'S...  J'eHi  /  l'intel- 

lijji'  <;  tact  de  ,.  Je  re- 

;,'rctlc  d<r  m'étre  Ir  muih»-  t-i  ilélre  uldigée  de  vous 
rappeler  que  iîastonest  ihju  umant  ot  votre  aroi.  . 
En  l'oubliant,  vous  ave2  commis  envers  moi  une 
grossii'i  ttvers lui  une...  comment  diraU-jot 

une  pe'>  lie. 

Ua  Uaipa. 

M  A\  I  MË. 

Voil:iV..    V.  xactement  ce  que  je 
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chiignait...  Je  lue  douuia  bien  que  ce  n'éUU  imm 
tout  fuit,  pitrbleu  f 


Vraiment  ? 

MAXI VI 

Uaïae  !  •,'  y  va  de  i 

cun,  on  ne     : .  >.iiBRion\ 

ou  ai  oD  vuiia  llanquera  un>  |iar  ta  fe- 

n.Hre       ''»p  -••   •■■'♦  ■\-  !  — ".  .   Kt 

voiU  ' 

tUANClSK. 

ilette  fui^,  >..t  .4    le  la  potée. 

MAXIMB. 

Vous  puuves  le  dire...  Et  l'eau...  ça  mouille.  Et 
puis...  ça  Jette  un  froil...  Je  ne  suis  pas  prêt  de 
recommencer  mon  {«etit  air,  allez  t.Vous  avez  causé 
ma  guitare. 

KRANCIKE. 

Un  bon  conseil!  Lu  pr.><*haine  (fois,  changez  de 
balcon. 

.NlA.VIMl.. 

Ou  de  guitare...  Ou  est  rauiis...  ?  (ua  Mapa.)  bi- 
tea-rooi  quelque  chose...  ne  me  laissez  pas  comme 
ça...  Je  finirait*  par  avoir  l'air  béte. 

KRAXCINK. 

Oh  !  mon  ami  ! 

MAXIME. 

Evideiuinent. 

KRANCIKK. 

Tenez,  J'ai  pitié  de  vous.  Seulement,  je  vous  pré- 
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viens  loyalement  que  Je  me  fânhe  pour  tout  <le  bon 
•u  premier  mot  é^iuivoqne. 

MAXIMK. 

Ai-je  droit  aux  soupire  ? 

KRASCISK. 

Ov.  .  ui  tluorete.  Ah!  ç«!  qu'e«t-««  qui 

voue  a  pris?  Vouw  ne  pouviez  pM  eompterque  j'al- 
lais tomber  dans  vo.^  bras  ? 

MAXIMK. 

Mon  Dieu  !  A  vous  parler  franchement,  je  l'espé- 
rais... sans  y  compter... 

VHKSCISK,. 

Vous  me  coonui^se^  bien  mal,  mon  eher  Maxime. 
Je  ne  me  pose  pas  en  Lucrèce,  mais  je  n'en  suis  ce- 
pendant encore  pas  arrivée  à  me  donner  au  premier 
venu. 

MAXIMK. 

Je  m'en  suis  bien  ai>erçu.  Car  enfin,  je  vous  rap- 

"    '  'â  respcclii«Mi«ement,  que  dans  l'ordre  chro- 

i<*,  le  premier  venu...  c'était   moi.  Gaston 

Il  e-^  qii'enHuite.  Alor«(?  pourquoi  lui,  ptu- 

t.M     , 

KAMCINK. 

11  est  |<*i....'  au  cbjtx,  comme  on  dit. 

\l  A  \  I  u  I- 

Reste  rancienn«>ti' 

rUA>iCI>iK. 
Vv   rmiiiilf/    ltu>    trop. 

MAXIMK. 

l'ourqu»!  ' 

rRAXCINK. 

Parce  que  j'rspére  qu'il  n*y  aura  pftt  de  nouvelle 
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Itroiuotîjn  avant  <{iie  vous  ne  s>yez  ù  la  r-  triiit«... 
et  moi  aussi...  Maintenant  ttauvez-von^.  I!  •  ..i  t.r.t 
•t  il  faut  encore  que  je  m'habille. 

MAXIME. 

Au  revoir. 

tirut  «oupir. 
FRANCIXB,  riaol. 

C'est  ça,  •'••'•«'  »»inn. 

MAXIMB. 

A  quand  1 

K  K  A  N  <  :  I  N  K  . 

Mais  quand  vous  vuudre/.,  mon  cher,  et,  si  voua 
tHes  sage,  tant  que  vous  voudrez.  Allons,  au  revoir. 

MAXIME,  revenant  sur  •••   p«i. 

Dites-donc,  ce  n'est  peut-être  pan  la  peine  de  ra> 
conter  à  Qaaton... 

Kl\  ANCINK. 

Vous  avez  le  trac,  hein  ? 

MAXIMB. 

Non,  luais  il  se  licherait  de  moi. 

Maxiois   «orl. 


SCKNK    l\ 

tUA.NUl-Nt,  SALOMÉ:,  pi..  u.\biuN. 

fR ANGINE»    «000081    pala    praaaal    «vr  iia  a«uM«    ua  aia- 
auaflrit. 

Voyons  un  peu  ce  manuscrit!  (Luaat.)  La  scène 
représente  le  champ  «le  courses  à  pieds  de  Paplios. .  ■ 
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•Af.OMft,  «airaai. 

Ma<ianie  a  sonne  ? 

Oui.  On  n'a  rien  envoyé  de  chez  la  eo^ituriére? 

8ALOMÉ. 

Si  ina<I  ne  robe  de  maison.  Madame  veuU 

♦^!!e  la  v 

IIANCINE. 

A|>p'>rtt;/.  lu,  j«  m  mettrai... 

SKLOUÛ. 

Bien,  madame. 

KRAXCIKB,  r«pr«asat  ■»  Uclar 
Acte  premier...  scène  |  '  ■  perbonna^'eâ... 

chœur...  pansons!  Ah f  Ci^  ,  garçon  coiiteur, 

entrant  :  «•  La  journée  s'annonce  belle!  Toute  l'Ile 
de  Chypre  a  d/bat'iti»'  à  Paphos  pour  le  grar  '  r'- 
d es  courses  ù  pie<is... 

SA  LOMÉ,  r*auiBt  avM  la  rik*  ^'alla  p«M  •«?  t«  caasfé. 
Kst-ce  que  madame  «'habille  de  suite? 

KRANCI.NR. 
Oui.  (CoaliMMBt  à  lira   Ua4ia  qw  Salaai^  la  44«!iaMll«.) 

<•  Je  vaift  aller  faire  mes  (tetits  paris.  Voyons!  0»i 
prendrai  je?  Lysimaque  ?  Non.  Métagére  *  Non 
plus.' Herpès f  VoilA  le  gagnant!  Je  ^-ais  me  coller 
•le  l'Herpès...  • 

Cap«a4aat  Ua«l«a  aal  tmité.  s'a^raavaat  fM  Fraaaiaa, 
ploag^  '!••"  ••  iMtara  a*  l'a  f  MUatfs  arrîTtt,  U 
fan  «igM  à  «•!•■<  <la  «'«a  allor.  ElU  rafaa*.  Il  !•- 
•  i.to  »:ll«>  tort  «afla  taa*  Wrait  ni  Ga*ta«  c» tins*  la 
•la*i>ibill«(a  •«!  liaa  «l  plaça  •!•  Halomi.  taoïi*  qiw 
rrasaiaa  lil  UaJMirs. 
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SCÈNE   X 

FHAXCINE,  GASTON. 

KRANCINB,   tMijMn  ll«Mt. 

Ai«...  fiiiteh  <lon<*  attentim...  Salomé...  il  y  a  UM 
épingle  qui  ino  pique  horriblement. 

La  êthtM  cobUmi*  mmIM,  p«it  fna»!  la  jup«  «t  I*  —f 
••§ •  «oal  toaiMt,  Uaaiea  appliqiM  à  Kraseia*  •■  vl* 
l|oar*az  kaiaar  «or  la  anfa*. 

FRANCINK,  povaaaat  oa  c r  1 

Mais  vousétex  folle!  vous  êtes  folU  !..     -    mour- 

naui   at    aparcavaat  Oatloa.)    DieU  !    que    tU    i  la^     fait 

peur!...  Je  m'uttenJais  si  peu  à  te  trouver  derrière 
moi.  Depuis  quaixi  ei«-tu  là? 

liASTON. 

Depuis  deux  minutes  à  peu  prés. 

KRANC4NB. 

Ooinment  es- tu  venu  f 

O  VSTON. 

J'ai  ouvert  la  porte  san»  malice.  .1  at  renvoyé 
Salomé,  et  ji>  l'ai  r<Mnptact^e.  a^sez  inaludroitement 
du  reste. 

t  .1  A  >  <•  i  .>  r,,    riaot. 

Ab!  oui...  l'épingle... 

.  VSTON,  lui  paaaaat  aa  r«W. 

C'est  moi...  je  le  confeeee  et  je  m'en  excuse. 

rRANCINK,  u>at  aa  llaiaaaat  «la  «'babil Ur. 

Obi  mon  chéri,  j'ai  eu  une  frayeur...  J'en  «nia 
encore  toute  palpitante. 
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OASTOM. 

Pauvre  vieux! 

KRAV 

MeU-toi  à  iiift  place. 

liASTON. 

J'aiin"  niieux  la  mienne. 

rRANCIXR. 

Je  te  suppoatit  cbes  toi. 

<iA«TOX. 
J'en  iirrix  #», 

rRANClNK. 

Ku  Iraiu  d*:  travailler  bien  aageiuvnt. 

UAtlTOM. 

Tout  a  nnc  fin...  même  un  ««erontl  acte. 

KRANCIStB,  lai  •aataat  an  c> 

«.e«i  »rai?  il  est  fini?  Tien»»,  tu   ♦^s  un  mn mr 
d'âfii"»ir...  il  est  bienf...  IU'|»«.n«U-iii"i  f 

HAtTO 

Ln  i>«-ii  .!<•  p.ti'iice.  Ma  fimiu--  "t  mu  iii""n  ^.iip, 
i -ni  en    r  un   !e  >•>  livrer  un  combat  t^rribl<'. 

KRANCIN) 

I  M.  K.anll  Tu  peux  bu-n  u.e  •lin*  ^i  vi  eu 

e- 

OASTOX. 

'  I  ■i»">  j*Mirt. 

rn.\wc!SK. 
Aujour<1*bui  ' 

•  •  A  »  I  C<  >• . 

Çtk  d^'peixt  •!«>•  heures.  rr*^entenirnt  )e  le  juge 
admirai)  le. 
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i  RANCtMV:. 
Il  Tc^t,  J'en  suis  hùrt. 

DAtTON. 

Diea  et  les  ilirecieiirs  de  théAtre  t'ent^^ndent!  En 
tout  CM,  ta  C'inflanee  m'honore. 

FHANCINK. 

Je  te  prie  de  eroire  que  je  ne  ia  galvaude  paa. 
Mais  j'ai  en  toi  la  foi  la  plus  absolue.  Se<i 
pour  te  remonter  quand  tu   flanches,  il    t 
qu'on  «oit  tout  le  temps  A  côté  de  toi. 

OASTOK. 

i''e«*t  vrai. 

RANCIKB. 

Parbleu!  J»'  le  connais. 

U ASTON. 

!'  liiique  tu  sais  le  remôde  à  mon  inflrmiiè... 

PRANCINK. 

4  i  I-.  ..A  compter  sur  moi  pour  te  l'administrer, 
.le  veux  que  tu  deviennes  quelqu'un,  ne  serait-ce 
que  pour  eiiilx'tpr  tes  amis  et  lex  miens,  qui  t'en 
«*.rcient   p.trfaiteincnt  incapable...  (R*8«Haat  l'hour* 

i .  p«d.ih1*.)  Et  maintenant,  tu  vas  ^tre  bien  sage. 

liASTON. 

f  :'eM-:'»-dire  ? 

FRASOINK. 

Tu  va-  t'en  aller. 

GASTON. 
D«JA? 

PRANCINB. 

Dame!  La  cinquième  heure  est  proche...  Satigny 
est  ponctuel. 
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OASTON. 

Ah!  oui. 

rBANciNt:. 

I!t   •'  ne  |>ou\  •iéeemment  |>m  le  prvMiuiT  a  im. 

GASTON. 

Je  De  prétends  pas  à  tant  <I'honneiir 

Il  ••  •iirifr<"  v<*M  la  porto  «t  Frsacla*  l'areoapafM^.    il 
ra  t«<irB*r  U  h— I—  ^•••4  «a  e««p4«  Uakr«  ntoBlii. 
Il*  •'•rr*t*Bt  l««t  Ml  «t  «'iaUrrai^**!  4a  r«far4. 
SALOllÉf  «atrast  ^MlaTarai*. 
Monsieur  est   lA...  Je  l'ai  fait  entrer  au  salon, 
mais... 

C'est  bien  !  C'est  l>ien  ' 

Saioai^  aort.  —  Ua  Uaip».  i'm*  uaataa  ••  <l>a|»o*«  k 
aorlir.  n'ua  goat«,  Fraaeiaa  I*arr4i«  :  al  •i'aa  rafraH 
t>\l0  lai  iatlt^oa  «■•  aatra  porta,  aollo  4*  Mrrica. 

OASToN»  «a   4iriffaaat  Tara  catta  aatra  porta. 

C'est  juste!...  Allons!...  j'étais  venu  ici  il  y  a  un 
instant  uni,  joyeux,  du  soleil  plein  le  ca?ur...  et  je 
m'en  retourna  agacé,  «'nervv,  triste. 

KRAXCINE. 

Vovuii»,  chéri,  je  t'en  supplie,  sois  raisonnable... 
Kiirorc  une  Mn,  je  t'affirme  que  Satigny... 

tlASTON. 

Parhleu!  rélernel  pieux  ntenstmgc. 
rRASCise. 

Je  .•       il  •  ,  «i.i-l«iii... 

OASTON. 

Et  tiuanil  n  éine  ..  N'empêche  qu'il  entre  ici  en 
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maître...  et  que  moi,  Je  me  muv«...  Oui,  Je  me 
•auvo  quand  il  vient. 

KHANCINK. 

«loiiime  tu  exagères!...  Kn  tuu»  c>  t,  rien  de  tout 
ça  n'est  nouveau. 

«i.VSTON. 

Tu  us  raison.  Muis  il  y  a  «le«  choees  auxquelles 
'Ml  s'elToree  de  ne  |)aK  sonj^er.  On  arrive  à  »e  per- 
suader qu'elles  n'exi-tonl  pus;  un  coup  de  titnltro 
«ufflt  ù  vous  remettro  en  face  de  la  réalit**. 

KRANCINK. 

.^i  iit  icaiiu-  «i^t  pénible  pour  l'un  de  nous  deux, 
j'imagine... 

•  iASTON. 
C'est  possible,  luiiis  pour  moi,  elle  fsi  irntame 
et  hiiiniliantp. 

iBANCISK. 
Enlin,<*llc  n*a  pas  variô  :  tu  lu  ronnai^sais,  lu  I  as 
acceptée...  Quest  ce  qu'il  te  prend  tout  d'un  coup? 

GASTON. 

H  ne  me  prend  rien  tuut  d'un  coup...  C'est  la 
première  fois  que  nous  nuis  renfontrons  tous  le» 
deux... 

FU.VNCISK. 
i'xurinifi  es  lu  rt-venu  toul  à  l'houre  ' 
OKhTOS. 

J'ai  eu  tort.  Ëniin,  en  ce  moment  je  suis  ici  et 
dans  une  seconde,  un  autre  y  sera.  C'est  la  pre- 
mière foiH  «pie  la  siluwticn  m'apparalt  avec  un» 
i>récision  aussi  brutale...  et  j'en  souffre... 
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rRAMCIMK. 

Que  veux-tu?...  •lane  la  vie... 

GASTON. 

LhiDA  la  nôtre,  et  elle  cet  !»tupi<le. 

FRANGINE. 

Ou 'y  pouvons-noast 

Moi»  rien...  t-vi<leinii, 

ITRANOtNB. 
Et  lUvi  f 

Toi*  Cfift**  *>»"  h^iutioa.)  Wx^n  n>>n  plut...  appA- 
r«inin«»nt 

Ecoute,  iiaston,  il  faut  en  finir.  Nous  sommes  des 
enftints.  S>juh  nous  torturons  t<>us  les  <leux,  et  nous 
nous  rendons  mutuellement  l'existence  impossible, 
parce  qu'un  même  sentiment  de  délicatesse  nous 
.  :         ■  ■  •  t'offrir  ce 

1  IX...  C'est 

trop  bctr. 

Prends  ganle,  Ginette,  Je  pressens  que  tu  vas  pro- 
noncer "des  mots  très  graves. 

KRAXCINB. 

Te  font-ils  peur? 

<i*STON. 

i   joie,  qui  v  'e 

.    .^_  ..       ^ ,:        ■  r.v  Tu  n"as  :     .  il 

est  encore  temps  de  le  tairr  hi*  bien 

7 


V.U-  soin,  pTtM    '  .  rln'rl«-  .   r '--KiiîvU. 

une  impulKïve  • 

1. 
.1' 
.1  I . 

'  nt  heureux,  du 
'•■><  lui  raisonnable    *  liuoiui  ^iiii-», 

i'ire. 

Je  rufflrine,  Gw\  "    ■">"   '••  '  •"   ""  «■•» 

'  rifloc.  Je  l'aime  -i 

■••n  ne  m'i'Sl  ri'!  ,   .i<>  n  li  <|'i 
^  (le  loi,  conlro  t-  I.  Si  ]*'  »«  1" 
]»liis  toi.  ce  n'est   ; 
.1    i  -moi.  C'csl  piiu, 

e  «le  toi  el  que  ]• 
.\l:i.K  >i  m  ne  red'-utc»  pis  n  .  i,.  .;iii»i-«t  lîi  mv 
mienne...  lu  n'us  (ju'tin  ni'  t  à  «lire  Ois  le, 
vite...  Je  l'nltemU  detiuis  ^i  longteinp- 

Ah  !  Cinpttc  '  Cinetto  !  Ne  nie  lente  paa  trop.  Sonffe 

•  i  le  tu   t. 

I<  it  <îe  le 

tu'vas  perdre. 

»■  Il  »  .>  <j  1 
Oui,  uini«  cWri...  Son^e  |ue  j«  val»  ga- 

Tu  rt<  l'ien  turc  de  ne  Jami.i«  avoir  ito  regrets? 
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lun  amour,  '•i  t<i  ii>>  me  iIonnfH  iim.4  Irrtn  ■!«• 
liiotift  «l'en  il 

^I.l  iisir<>l»'î  .le  ut'  sii  "A^^  ou  81  j      .... 

ou  plutôt,  non, 

''■  Il         'iiu'ru-sjjij-moi... 

Il*  •'•mkr»t«eii|  trN  te»4r*ai«Bi. 


•  'o»i  dominagr. 

!    ilait  fiirib  n 

I  .lal  mieux 

îlon:^.  Je  vaU  vous  apiiremlre  une  grande  nou- 
(fartir  d'aujouM'hut...   MonMeur...  e'eat 


ACTK    TnolSîi'MF 


Cbes  eux. 

CabiBft   d«    tratvil  4*  (MMM.    lnB'slUliMi  trè*    cMforUMs 
•t  Itès  ^l^asl*. 


s<:km:  ni  i:  mi  khi: 

FRANC INK,  OASTUN. 

Il*  vi«BB«Bl  <l«  <lf^j«uacr.  Au  l«\*r  du  ri<l«ai*,  «jitloa  r«gar4« 
par  la   fasètre.   >-'r.-iaeir*  ««rt  la  laf^. 

UAIiTON. 

Et  la  pluie  tumhail!...  tombait!...  C'e»>t  gai! 

KKANCIKK. 

Il  y  a  vrainiant  de»  Jours  qui  devraient  être  «le» 
nuits. 

•JASTON,  allant  «'i  «aMir  «iaaa  ua  faoUail  près  4«  U  cktail- 
a^  at  dépliaat  va  jouraal. 

Le  fait  est  <|ue  je  nie  «Icmnndc  pourqu 
le  Hon  lit  par  de»  iiMnpK  pareils. 
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i-  HAKCIKB. 

l'arce  qu'on  •«!  Wte,  mon  chéri!  Tiens!  Voici  ton 

ci,-. 

Bll*  ^M  la  Um«  aar  «■  f«4rt4«a. 
U.VttTONf  toal  ••  litMl. 

Merci.  (>r»iicio«  ^uraw.)  A  tes  «mbaits! 

KRAXCIMB. 

A  la  «*>  ■• .  )|ue  j'aurais  pu  avoir  une  type 

lititii  ni  .  jo  «*»n««  qn»»  j*»  m'enrhume.  On 

c^\  >■  Iche  qui  flambe 

"-'iia..i ;.x'on  adore...  em  • 

t      >~^...  (Il   r*Bkra«*«  MB*  eoavieUoa.)  mais  qui,  lui, 

K.Mi  «lit  gn T^-  .'he,  flambe  modérément.  Décidé- 
ment, l'ii  0  te  réussit  pa».  (sur  qb  aifMd'ia- 
^•ii«a««  4*  •>••  un  '  Dis  ione  que  je  t'embête,  je  aena 
que  tu  en  iiieur<i  ilonvie!  Allons!  vite...  le  mot... 
le  mot  pour  parler  le  langage  daa  commissaires- 

prixeurs.  (BtU    l«i  arraeb*    U  jMraal   4*a  malM,  0»at«a 

•xM^pété  m*  ikf  «t  ▼a«oaMr.)Tu  désirss  quelque  chose  ? 

I.R  DOMBSTIOUB,  wilraal. 

M  «ai  II  i'-  a  "ionn»'"  • 

uAiîToN  . 

Non,  c'set  moi.  Mon  pardessus  et  mon  chapeau. 

LB  CXiMBSTlgOB. 

Ftien  Mi<>nHieiir. 

Il  tMt. 

K  11  A  N  G  I  N  K  . 

Tu  sors» 

OASTOX. 

rBAMCIXB. 
Où  ¥1W-IU? 


•  •AttruN 

A;..<  ..  ^     u..  ,  Hur  un  i-A» 

etH'\u'T'\  n'iin|»ort«'  où,  (|uc|i|ne  | 
lire  iiiju  Journal  lran<|uill«iacnt. 

rRANCINK. 

Inutile  lie  risquer  la  bronchite,  mon  ehrr...  Le 
voici  ton  sale  j>urnal;  li»-le,  reli«-le,  aj* 
par  cœur  8i  çu  te  chante;  tu  |>eux  ^tre  kùi  •{<•.    |. 
ne  te  dérantrerai  plUR.  (Aodoaatuqiw  ^i  ••!»  ««m  im 

rAUaitiit*.)  ]'•  >^. 

It6a    tota  de  Oaaton  ^u^  ire- 

turo.   Un  l«iBp«. 

tiASTOM,  toutvD  liMntct  borri|>il^. 

Oh!  non!  non!  |M>ur  l'amour  de  Dieu,  ne  Iiou<ie 

rftAKCINR. 

Ji'  ne  boude  pas...  j'ai  du  <*ha|^rin  tout  almplc- 
ment,  beaucoup  de  chagrin. 

OASTOS. 


Pourquoi* 


l'uiir.ji 
Gaston. 


I RASCIN 


QASTON 

!■     '  ,i-isiir<'  (juc  j<^   n'en  avais  ji;is  i  imeini    II. 
KUANCiSB. 

Avou)>  que  tu  as  été  trée  dur  pour  moi. 


\c  I  ^     I  iK'i  >i  ►  M  >, 


-r  u  ino: 


,M:»i»  non,  (rrosM" 


)  Ah  !  nou  I  Tu 

"'  n^...   Il  y  « 
IMSUX  vrai 
m  Driu  le  conver     " 
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GASTON,  »g»ei  «t  jctaal  M  lois  l«  joarssl. 

Allons I  Soit!  Causons. 

l.oaf  «lU 
KBANCIMK,  vm4«. 

Tiens!  zut  !  uhmi  oausé  ! 

OAiiTONf  ramê«<»nt  «oa  jeuraai. 
Ne  eaUS<3ns  plus.  (BavaBl*oocaf<^  «tfaivanlla  griaaea.) 

i\mah!  le  café  est  infect  ' 

KHANCINK. 

C'est  toujours  le  ui^tiie...  Habituellement,  tu  le 
trouves  }>on. 

GASTON. 

Il  est  froi<l. 

FRANGINE. 

Il  est  versé  depuis  un  quart  d'heure. 

OASTOK. 

*,'.a  n'empêche  pin  qu'il  ne  soit  froid. 

KRASCINB. 

lianie...  au  omtraire. 

Vm  toapa.   Ratra  Saloaa^. 
SALOMÉ,  k  Fraoeii 

<»ii  apporte  «es  paquets  du  Bon  .Niarciie. 

KHANCINK. 

Ah  !  oui,  je  sain  ce  que  c'est. 
Uù  faut-il  les  poser  ? 

KRANCINI. 

Où  vous  voudrez...  tenex,  là...  sur  le  bureau  de 
monsieur. 
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aXETON. 

Si  met  papiers  tfi^nent,  il  n'y*  qu'à  lt«  tnlever. 

FBAMCINB. 

Dieu!  que  tu  m  d^agréable!  (\  aaio«4.)  PorUi 
tout  ça  dan*>  ma  chambre,  Saloinè  ! 

«ALOMÊ. 

BieD  madame. 

Elu  «'rt. 
rSAMCIMB. 

Enfin.  qu>«t-ce  que  tu  a«  Gaston  T 

'U48TOM. 

Moi  ^      J'    n'ai  rien. 

^  HAMCIMB. 

Ci  II  vraisemblable.  On  n'est  pas  irritable 

<*ointi  «an»  raison. 

.A8T0N. 

Je  ;  C'est  ce   tempa  olteux 

qui  II  <j         'i;\  tu?  Je  suis  une  victime 

de  la  loi  des  harmonies  de  la  nature.  Quand  il  fait 
....    :^  ...      riiauHnade,  quant  il  pleut  je  suis  à  la 

KRAMCINK. 

Voi'"'  '"-..iv  ii.^iiv  (lue   tu  ne  cesses  <!*  h  >iiL».>ntipr. 

.ASTON. 

Voifo  trois  mois  qu'il  ne  osase  de  pleuvoir. 

KHAKCIMB. 

Ta  mauvaisa  huuieur  a  eommenoi  déa  notre  re- 
tour de  voyage;  je  précise,  aux  environs  dn  I5  0e> 
t-»hro 

OASTOM. 

Avec  la  inauviiise  saison. 
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i;  l'sl  >  >>  rvu- 

I 


Ah  !  n->o!  Je  t'en  i  n^i  grAee  de  (vs  i»]  li. 

Rantories;  je  I'h-  jo  n'ai  pasenvU- 


J 


T 


•*roi8  ]ta». 

FHVN'CINP., 
\     :  ,   >Ic«  Mittieis.  <lo-«  i»it*  •.^i-iiitiiii  no, 'îi»»  annula? 

Bst-ee  à  moi  que  te  -ans 

le  vouloir,  sans  m'en  «L.uUr  * 

Tu  sais  bien  ifue  n 

I.  \NCI  N  I 

Jt    ii.     -.11^    iiuii.    .11    COntruil'i  . .  .    j>-    ;•■    \.n«»    irnt  »- 

l»le,   maiis>;i'h,',   r  .n.'ontré,  j'en  cliorche  ta  raisin 
et  je  ne  la  trouve  pus...  et  jo  me  fai*  de  la  bil<>. 

..  VxT->  V. 

Tu  as  bien  tort. 


Je  t'iiiinc  ni  ftrofonl^inen  «t  tu  nu 


ROISIÈMK 


i  ' 
ir»'' 


parfaitu- 


M)<i>,  ;■  Huis  parfaitement  heoreax. 
ru  \  \t:isK. 

N.n. 


txnl  «lai  il  y  a  une  penonce  an 


te...  it  faiidraîi  )Mrler...  Tu  c 
....„  1.,  .  ;..  ....  f..  .vj^  irnp  lu.. .......<  .  . 

i^.  tu  n'oR  pu«.  A  mu 


I  qri  A  daigner  \r. 

iile,  ont 
la  ^rciuiéi'ti  a  ù\6  un 


10 i  LR  GBILUCUON 

mieux  eoeor«...  Du  jour  a>i  leodeiuain,  tu  m  été 
connu,  preiH)ue  célèbre...  Un  autre  A  ta  place  feerait 
grtaé;  toi,  tu  demeures  calma,  d'un  calme  exaapé- 
rant. 

OA8TON. 

Je  ne  peux  cependant  pas  trépigner. 

Tu  pourrais  trépigner...  moralement;  manifester 
de  la  satisfaction,  de  la  jAie.  Mais  non  tu  es  in« 
différent,  pin  encore,  grincheux  ;  il  est  impoaiible 
de  savoir  à  quoi  tu  penses  ni  même  si  ta  peatM. 

OASTON. 

Je  suis,  donc  je  pense. 

FRANCtNK. 

Oui,  oui!  C'est  entendu,  tu  as  de  l'esprit,  lieau- 
coup  d'esprit. 

GASTON,  MoaMlvaaat. 
Ma  petite  part. 

FRANCINB. 

Je  te  répète  Qaslon  que  je  te  parle  très  sérieuse- 
ment... D'ailleurs,  il  y  a  longtemps  que  cet  entre 
tien  aurait  dû  avoir  lieu.  Je  l'ai  retardé  de  jour  en 
jour,  par  lâcheté,  essayant  de  me  persuader  que  je 
lit 'alarmais  'à  tort...  Mais  puistiue  les  hasards  de  la 
conversation  m'ont  amenée  à  ce  point,  nù  je  ne 
pui8  pi  Minent  reculer,  a>  i ca- 

tion frai  aie,  qu^llvs  qu'i-n  les 

conséqueno»'--. 

«iASTON. 

Je  ne  comprends  pas. 

FRANCINK. 

C'est  pourtant  bien  simple...  tu  ne  m'aimes  plus. 
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«iASTOX. 

Où  diable  preod^-tu  ç%  * 

KRANOIN^:. 

Où  je  le  trouve,  partout.  Ça  éclate  dans  tes  paro- 

•  t     :rt>it  dans   tes  atleDces,  dans  tes  gestes, 

luna  tc:  uUiiudeM.  Ça  se  lit  dans  tes  yeux.  Ça  se 

de^'ine  sur  tes  lèvres  qui  retiennent  avec  peine  les 

mots  irréparables. 

•  iASTOK. 

'♦■-  le  jure  Francine. 

KRANCINK. 

Ne  jure  pas,  iiitn  chéri;  tu  ne  me  convaincras 
Y%9.  Je  ne  t'en  veux  pas...  je  ne  te  reproche  rien... 
Tu  ne  m'aimes  plus...  que  veux-tuf...  tu  nem'aimeM 
plus...  een'est  pasde  ta  faute;  seulement,  au  n  oins, 
••«ede  l'avouer...  N -us  ne  sommes  pa<* 
li  calcul  ne  nous  puus^e  l'un  vers  l'au- 
tre. Ce  iiui  constituait  le  churuic  et  1  élégance  de 
i:otre  liaison,  c'est  justement  qu'elle  n'était  faite 
que  de  notre  amour  réciproque...  Puisque  l'amour 

elle  n'a  plus  i»a 
wntirais  si  je  te 
f  je  n'en  éprouverai  \n\^  du  chagrin.  J'«-n 
iii.T.ut)      .!«•  t  ..■Jinriii  lie  ijiç  cousoler. 
•  f«s4  •■  larme*. 
•  •A»TÛN,  1*  !*«•*«  f\*<tft  "ttk  u<ai««l,  p«i«  t««t  ta  Mtajaal 
M«  laruM. 

Es- ta  plus  calme  f 

KnAXCIXK. 

Je  suis  trét  calme. 

OASTON. 

'  écoute-moi  deux  minutes,  sans  m'inler- 


i|'>N 


Il  util   l' 
.iii     iMii- 


•a  peux  pour  tant  qne  ton 

M    *  il,  depuis  iiiicl|]it'  •      ' 

fnçoa  it'ut  tu  ne  te  ri  : 
jeu  ijiiiH  sùro,    ' 
ctunt,  tcndr*-. 

buDli>n  <h  ]  s   lu  peine  M 

rl.ri-         '    .  i  i<i  --II-  !..  10  pcrson"" 

()  :*;8  frai»...  t M  -^  plue. 

Dune,  je  ne  luiiuc  ^  hu. 

K  a  A  N  t .  J  S'  !  . 

Itil  ij*<  si  piur  ça  «lue  ■.  i   h 
vrt'  Frant'ine.   Il  n  y  u  rien 
cur  l'uQtour  n'est  pus  une  ^citjKt,  i 
gion  dont  il  faut  accepter  !e  'logroe  ^,  '. 

Rans  essayer  de  riii»j^nner.  Or,  le  dogme,  le  voici 
je  t"«ii         "  '      '  ^      :    ■'■-■, 

c'est  u 

Dieu.  l!  riiitt  uit:  cit'iftt 
c'est  déjà  «louUîr  et  «juc     . 

Je  le  confesse,  J'ai  arrélù  Icd  frais.  .  uu  pour  mieux 
dire,  ils  se  sont  arréii«-  '  ^'"• 

pauvre  L-hi'rie..,   faire  ■! 
fu;       ■  ...a  «le    : 

c'f  'ju'un   a 

qualités  qu'on  n'a  pas;  en  nn  mot,  c'est  Jouer  ia 


Enrore 


Sncorr. 


rr. 


iiKiais  qu'à  l'être.. - 


K  t  clie.  itt« 


pa  .nkraaMai 


<>•  ■••vMa. 


iO- 

re. 
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SCfeNE   11 
Les  llÊMBf,  JOSEPH. 

aA,STOII,  k  JoMpk  qnl  •■trv. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a,  JoMph  ? 

J08BPU. 

C'est  le  tailleur  de  monsieur.  Je  l'ai  fait  entrer 
dann  le  cabinet  de  toilette  de  monsieur. 

OAkTuN. 

C'est  bien,*  j'y  vais. 

KRAMCINK,  k  Joi*|ib  qal  (oïl. 
J«.i»>upii  I 

JOSHPM. 

Madame. 

►  i\  A  .>  > .  I  >  r  . 

De88er\"ez  donc  le  caf^. 

JOSEPH. 

liit'ii  iiiaduiiie. 

OASTON,  à  Vtopeiae. 

Tu  m'excuses? 


FnWr.INF,  puis  MAXi.Mt:.  Fraocin*  4'«bor.t  .«.l. 
aaUlU  devant  !•  baMaii  4«  «Jaaloa. 

MAXIME,  «Blrant. 

Ne  vous  dérange/,  pas,  c'est  mtd. 


V.    I  f,     I  H.ilMKlIfc  I  1 J 

rKAXCINR. 

Bonjour!  Maxime. 

MatiM*  l«i  kaiM  la  mtia. 

M  AXiys. 

OnHton  ^8t  sorti  ? 

rRANCIXK. 

Non,  il  «Ht  ilaiM  ses  a|>partemenU,  en 

av....  ^,.t,  t.,!!'"iip     vous  |K>uvf/    :in»>r   1«- 

MAXIM 

N'y  eumiilex  pas;  Je  me  trouve  tré»  bien  ici:  les 
KÎ".  ♦        '    *  *'       '     *      -  ^a  tu  re  douce,  la 

►■>  .... 

raANotMK. 

Mille  Krâro!*'..  Alor«,  Je  suis  A  vou*. 

J(*  i»arie  que  non 

rmAKcixr. 
Vous  avez  gagné. 

\l  A  X  I  M  K  . 

J'y  per«ln  rnroro 

pouuiuui  n'êtes  vou-  l'SiH  venu  Ufj»'une  •  • 

MAXIMK. 

Vous  iléjeunex  trop  IM. 

FRANCINK. 

'vé  trop  tard  ♦ 

UAXtMP. 

•   iiiime  II  vouM  plaira. 

8 
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KHANCINK. 

Vous  VOUS  ^te«  encore  coiiclié  à  une  heure  impôt* 
flible  ? 

«lAMMK. 

Tapant. 

I  IIANCINK. 

Voua  avez  été  faire  la  télf  * 

MAXIMK. 

Vous  avp/  lie-.  i<l«'f>«.  sinistres. 
iiANCIXe. 

Alor»,  vuus  êtes  alU-  au  tripot? 

MAXIME. 

Tout  bêtement. 

KHANCIKR. 

Je  ne  vous  le  fai'*  pas  dire...  Je  n'arrive  pas  â 
comprendre  le  chariiw  «luil  p«iit  y  avoir  A  niani 
pu  1er  «les  boutade  carton  durant  des  nuits  entières. 

VAXIMK. 

Moi  non  plus...  .Nutez  bien  (|uc  si  Ton  ui'ofTruit 
vin{{t-cinq  louis  |K>ur  retourner  des  cartes  pendant 
uiu'  couple  d'heures,  je  refuserais  ènet  ■  ni. 

et  que  je  gaspille  beuticoup  plus  à  fai:  ant 

bien  plus  longtemps,  cette  bciiOinie  stupide. 

K'.tANCINB. 

liiiililo  do  Vous  dniiiinder  si  vous  avez  perdu  ? 

W  A  X  I  SJ  K . 

Inuliio. 

Kl.  A  s  1.1  SK. 

Vous  avez  pris  lu  culotte? 
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MAXIMK. 

Oh!  la  calotte  courte,  la  seule  que  je  piine  en- 
core m'offrir. 

rRANOINB. 

Vous  trouvez  cela  malin  ? 

MAXIMK. 

Non. 

rRANCIXB. 

C  est  idiot. 

M  A  \  I  \(  h  . 

I<liot. 

KRANCINB. 

l'ui^r  -  VOUS  en  rendez  compte,  pourquoi 

n'enra\  '  pus* 

\XIMR. 

l'eux  pa- 

Qu'entre  qui  voii«  ^n  empAchc  ? 

\XtMB. 

I,  naiMi<i<i«>. 

KUANCIXK. 

Gooime  ei  l'on  n'arrivait  pas  à  se  défaire  d'une 
liubitude. 

MAXIMB. 

D'une  b  mne,  oui  :  pas  d'une  mauvaise. 

FRAMCIXB. 

'i«»<»,  mêni* 
h  'I  i<  uvancé  (} 

rsi  A  la  •■'*>tf.  .  ça  arrivera. 
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Ça  arrive...  j  en  suis  dcjà  un  strict  Miperflu. 

PRAN'CINR. 

Et  après  ?  quaml  il  ne  douh  restera  m<iine  plus  !• 
nécessaire?...  Je  ne  vous  vois  pas  bien  travaillant 
de  vos  maini*. 

MA.XIMI!. 

Mui  non  pluti. 

PRANCINK. 

Alors,  qu'est-ce  que  vous  ferez? 

MAXfMR. 

Je  ferai  une  fin. 

KHANCISR. 

Et  laquelle  '  Peut-on  «avoir? 

MAXIMP. 

La  seule,  l'unique;  celle  que  l'on  écrit  respri;. 
tut^useinent  avec  une  F  majuscule. 

FRANCISE. 

Vous  dites  des  Iw^tises. 

MAXIMP. 

Pourquoi  <lone?...  Je  ne  tiens  à  la  vie  que  p.iir 
les  jouissances  qu'elle  procure.  \  l'h^'ure  où  ces 
jouissances  me  seront  interdites,  je  la  qutttcnii 
sans  éclat  comme  sans  regrets,  à  l'angluise,  «lo 
même  que  l'on  s'échappe  «l'un  salon  oi'i  l'on  s'en 
nuie...  Et  ce  jour  là,  ««nyez  ■^\\re  qu'on  ne  vendra 
dans  l^aris  ni  un  mouchoir  de  plus,  ni  un  fuuteuit 
d'orchestre  cle  moins.  La  th*'orie  sera  Urùve  des 
gens  qui  viendront  s'abîmer  sur  ma  tombe;  car  je 
ne  me  connais  d'autre  famille  au  monde  qu'un  |Ki- 
rent  pas  très  proche  et  quelques  tiifact^...  asitrc 
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'.tC-fi  (|in  :  le,  par  se  faire  une 

;i...  Ah!      •  ,  .  al  que  j'y  pense,  ni 

ni  eoiirunnesctsi,  par  hmsard,  d'ici  I&,  j'étais 

,  il  faut  tout  prévoir,   inutile   de  déranger 

iQiirH  \efi  uiilituiccs. 

KRAXGINK. 

*.'•  -inrituel!  J'ai  horreur  <lc  ce  genre 

de  l'I  ••*. 

VXIMK. 
.!♦•  iir-  (>laisaiit>*  j»uh. 

rRANGINS. 

J'etcpére  que  si...  et  puis  tenez  changeons  de  lu- 
j'  '   '  "'  '      "i  n'est  pa»  réjouissant... 

^  l'être  amusant.  Si  vous 

«-l'K^cz  (le  i'éire  iiiuu  pauvre  ami,  vous  ne  serez 
plus  i»uppitrtiii>Ie  I. . .  Vovons.  •Iistrav<'/-iniii.  ie  vou- 
drais rire. 

M  \  M  M  K  , 

Mien  lie  plu;*  facile. 

FRAMCINB. 
Aile/, je  TOUS  écoute. 

M \XIUK. 

Franc i ne. 

»  u  V  N':i  m:  . 
MsNiiji  •. 

\I  \  \  i  M 

.fi>   vuuH  Minie. 

PR\N(:lNK,^UlaBt  4«  rtr*. 

Ç«,  C'est  dr  I' 

MAXIME. 

X'bhI  re   |iii«.  '  t^'psl  irr»'HisliliIc 
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rHANciNt:. 
Vraimi'Dt,  c'est  drôle,  ou  plutôt,  c'ett  toujoun 
drôle,  car  oe  n'est  pas  nouveau...  vous  nie  le  ré- 
pétez régulièrement  tous  les  jours. 

MAXIMK. 

Depuis  once  mois  et  trois  semaines,  exaot«meiU« 

FRAKCIXE. 

Les  premières  fois  je  m'en  suis  fâchée.  Mais  j'ai 
bientôt  compris  que  c'était  une  manie  et  je  n'en 
égaie. 

MAXIMK. 

Ce  n'e«t  pas  une  manie. 

PRANCiME» 

Ou'est-ce  ilonc? 

MAXIME, 

Je  vais  être  franc...  C'est  un  procétlé^ 

KRANCIN89 
Vraiment?  Vous  m'intriguez. 

MAXIMK. 

Lise/.-vous  les  journaux? 

KRANCINB. 

<^uelquefoia» 

MAXIMt;. 

Alors,  io.i»  avez  certainement  remarqué  A  la 
quatrième  page  de  l'un  quelconque  d'entre  eux 
ane  quelconque  réclame^...  par  exemple  :  ai  voua 
toussez... 

KRANCIMI. 

Prenez  des  pastilles  suédoises.  Je  la  connsis, 
elle  est  obsédante. 
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'  ..  L  in'lu«!i  le!  <{n\  «jn  fait  le»  frais 
r  militât  'le   lolisessi.in  ,  il   «*;ui  à  mer- 
veille qu'il  n'imposera  pa»  son  pro«luit  du  |ireinier 

<••> ''■<  il  sait  aux*»!,  qu'à  la  lonj^ue,  un  jour 

VI  le  lecteur,  on  proie  û  une  crise  de  toux 

1*1  >ii,  en  relisant  |Hiur  la  niilliéitie 

f">  unie  .  tiens,   tient»,  les  pustillps 

>«u<;«ioi9e«,   c'est    peut-iHre    bon,  apréa   tout.. 
•iayons.  .  "•  •'  essaie. 

PBAXUIXB. 

Ce  que  voyant,  vous,  iiialiD,  voua  voua  étea  niia 
i  faire  de  la  publleité  {>our  votre  article. 

Mon  Dieu!  oui. 

KHANCINK. 

Kl   •{liiiit'i    voii:«   lue  rabâchez  <{>ioiiiti«>nnetiteiu  : 
-  Jo  vouH  aime  •>.  «''est  avec  l'espoir... 

M.^MMB. 

À  un  acc*>s  •!•» 
' m  :  «  Tieii-^, 
tiens,  après  tout  c'ei*t  |>eut-étre  bon...  e^sayon*'     • 

KRAXCINK. 

,  <-( 
N  est-e«  pan  f 

KHANCINK. 

Oui.  Seulament  vous   n'avez  probablement  pas 
pi'il  doit  y  avoir  des  gêna  réfractairea  à  la 
[•unicité...  et  que  je  pourrain  être  de  ces  gêna. 
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>:..,    inui!",    «1  !<•   V'Hiic/  v.»!i$  ♦  c  e*l   un  riM|iie   a 

C  '  i  rir. 

h',   i  .    i   ^'U'I'  *'**•'  «IU*«'i  Ti- 

in«  .s.  ,    -.   >i  elle-  ae  pi  .1 

qu'on  en  Hitend,  'in  n'en  tâte  qu'une  (ois. 

MAXIME. 

C'est  to  ijours  f;a...  D'ailleurs  en  ce  qui  me  eon> 
cerne,  je  suis  trai  luiti* 

KnANCINE. 

Vraiment  T 

MAXIME, 

Oui,  mVsiayer,  c'est  in*a<lopler.  (su*  riu)  Vaut 
ne  rue  crayez  pas  ? 

FRANCISE,  toajoor*  rUat. 

Si...  si...  «jur  parole. 


.St.L.NL    1\ 

Lks  Mi- m ks,  GASTON. 

•  iASTON,  Mlrtf  u»  livr*  k  la  maia. 

1  lens!   i'u  es  là,  toi.'  Bonjour. 

MAXIME. 

Bonjour,  vieux. 

<i\STON|  allant  pasilr*  ua  cv>ap«*papi«r  aur  «ftS  l> 
MAXIME. 

l'ouli!  on  vit! 
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V  ^  I    >     ,  nt  4*a*«a  f»«toail  «l  »9mm«mfoa»  »  llr«. 


Il  parait. 

KHAXCINK. 

«Jii'est  ce  que  lu  lis,  ch<*ri  ? 

«•A«TOM. 

Je  ne  lis  pa*.  Je  i«*n«'  un  vagii»  œil  sur  I*  ro- 
man «Ifr  Serv.jD  qui  \  ;  en- 
voie û  1  instant,  ad  <  lédi- 
e«e«.  Je  pense  rencontrer  Servon  ce  soir  chez  les 
ViMieu  et  je  veux  pouvoir  lui  dire  un  mot  de  son 
lioiiquin,  ru  m'ëvitera  «le  lui  écrire. 

MAXIMK. 

ll'est    tui    \i>M\   "-.i  •  rvou.    Nous 

avons  «■U-  <liv  ail"»  fi.  ■  '"t...  A  cette 

époque-lA  il  réalisait  le  type  du  crétin  i  i    >' 

Aussi,  tu  voif<,  it  a  rtK*  :  il  fait  «le  la  litté- 

rature. 

:UA\  IMIC. 

)e  no  l'en  cruvai«>  luéuie  pas  ciptbie.  Jadifl,  il 
était  lirouillù  à  mort  avec  l'orthographe.  Comment 
■nntif>*  pré«enteraent  ? 

ilASTOX. 

Ni  bien  ni  laul;  i.%  «'it(norent.  <.'»  Q<  !'■  1**"  *"*- 
p^«'h/-  «l'arriviT  ni  m«*nie  «l'av  '     '     ■   •     •       »^     •• 
tr<>iii|>'>  |»«*.  Servon  *cru  de  l'A 
MAXIMi:. 

'  1  .ivaii.er.i  uu  dictionnaire  comii.c  l*'<'iiii 
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inun  'leh  iinm"rtel8...    A pn'* s  tout,  <.u    i  «j  'i"ii  j»»^ 
être  l»i(rD  liifliiMlo  ù  rubri)|iier  un  «litMiunnaire. 

«iASTOX. 

Ça  se  •  otiK  i  n'iine  à  l'aide  d'un  ■•••ii<  •iici.i'tu- 
nairc...  il  n'y  u  que  le  premier  dictii^onaire  qui 
coûte. 

.  ..  .     OINK,  k  MaiiM*. 

Quelle  heure  est  il,  Maxime?  (muUb*  ntcti*  i* 
pcadttU.)  Ne  vouft  fatiguez  paa  4  regarder  la  pen- 
dule. 

MAXIMB. 

Elle  est  arrêtée  * 

FRASCINK. 

Cumme  toutes  nos  pendules.  Gaston  ne  supporta 
pas  celles  qui  marchent. 

MAXIMS. 

C'est  une  façon  de  voir. 

t  HAHCINB. 

Pas  de  voir  l'iMMire. 

MAXIMK,  r*gar4aBi  ■•  mvatr*. 

Chère  amie,  il  est  deux  heures  trenle-ciiMi. 

FRANCINK. 

Merci. 

MAXIMB. 

Vous  Sortez? 

K  u  \  N  c  I  N  K . 
Pas  maintenant;  j'attends  Delannoy  qui  doit  va- 
Dir  dans  un  instant  me  donner  une  leçon. 

MAXIMB. 

Et  ensuite  ' 
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¥U  r . 

Je  ferai  <leux  ou  tV"  s  urgente». 

VAXIMK. 

Avec  roui  ? 

KRAMCINB. 

Si  vous  voulez...  Enfla,  j'irmi  voir  Paulctte  Mo< 
rot  ;  il  parait  qu'elle  ett  souffrante. 

MAXIME. 

Qu'ent-ce  qu'elle  a? 

rRANCIXE. 

l.nr:  -^i  I  Miibée  d'un  meuble  sur  lequel  elle  était 
iuch''<». 

MAXIME. 

l)>  -»<Hf>mblableiiient. 

KRANCINK. 

Et  «ians  sa  chûie  elle  s'est  bleaaée  A  la  cheville. 

MAXIME. 

Hien  de  ^ravef  l.'ne  foulure? 

KRAXOI.NB. 

Elle  appelle  ça...  une  luxure. 

MAXIMK. 

C'est    son    droit.    Cette    bonne    Taulette!    Elle 
nie  une  génisse  ibérique. 

\  W. 

KAMGINB. 

E    )  '    '    f    U'\.   ••U  piMit 

■  lire  '  S.*-r--Mii!:.-. 

MAXIMB. 

Oi:  iiie  presque  dire  qu  elle  u  fuit  du  bien 

à  tu<i  nie. 
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OAIiTUN,  f«rmaot  «oo  lî«r«  «l  ■'«•••tallaal  à  «on  bur«a«. 

K«l-.'e  que  ça  voim  r  tntntri^ruU  il'ulicr  |>uiK>ter 
«illeiirs  ? 

»  Il  \  N<:l  N  ». . 

Nous  te  Kéu'int.  * 

UA8TUN. 

riut  t...  (loburruHSC-moi  do  Maxiiue. 

FRAMCISK. 

Ou'eat-ee  que  tu  v«ux  que  j  en  fasse?... 

*  .<;  •]'ii'  tii    \  iiiiiirif*. . .   J  lll  à    li'u>  iii .  ivr . 
MAXIMB. 

Un  lundi  f 

UAHTON. 

Xp    mm-    |||i'|iii~c    l.a«. 

MAXIME. 

Tu  iruvailtcrus  une  nutrc  fois...  On  ne  doit  ja- 
mais faire  le  jour  môme  ce  que  l'ont  (teut  re  uettre 
au  lendemain. 

iASTON. 

Le  leii'iviiiiiiii.  •  t-'-i  aujourd'hui.  .J  a^  .■  icixk  ii<r 
un  peu  le  rtMe  de  Babette  Farje  ix  qui  doit  venir 
roprendre  sjd  païucr  tout  à  l'heure. 

KRAN'CI.NK. 

(lomiucnt  ?  Encore?  Elle  est  déjà  venue  hier! 

OASTOM. 

(^CHt  exact,  elle  est  venue  hier...    i  nt, 

d':iilleurH,  puisque  je  n'avais  pas  pu    i  me 

Heconde  pour  faire  les  quelque»  petites  rectiûca- 

ti.T^^  t.......^.i-.irr.^    lit  puis,  sapt!"''  '  i»  «  ■■■!  !r  "-  '""n 
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r.-..-A..f   -j..!  M  me  plait  MO"    ••■'■•    i'-'^-  —  i-  !i»ie 
•les  gens  qui  kp  i>r«-eot»  ni... 

rRANClNK. 

V..y..;  t,  -  II.  f  ,  ne  te  fû«he  p««,  i  '  « 

muinil  e  intention,  je  t'aMiire. 

i  i     H  .  iix  pas  de  te  meti  ♦ 

M.VXiMB. 

Tu  bcdiner...  Comme  dit  notre  Paillette  Nati<>- 
nule,  je  ne   suis  pas  ù  cheval  ^nr  '        '--luettcs. 
^4  Kr^orio*  t  Je  Hitis  A  v<'8  urdre)>. 
KRAMCIKI. 

Mu  'Ile'...   'lue  je  pjse  «l'jil 
Jer- nsi'isùvo':*  recueillir,  Il   . 
arrivrrii.  il  f»t  bien  entendu  nue  vuu»  Ulere^. 

MAXIMf. 

Lfi  maiif^ue  no  m'incommo«l(>  pa*. 

i-  UAMCINR. 

Vuu^  \<'U<<  Il   aginerez  qu'elle  vous  inCDin mode... 

.\CC<*|»t'   ♦ 

MAXIMK. 

.\.-.-    |. 

tB.VNUiNK. 

l'as  ex  •'avant.  J'ai  un  nuA  à  dire  A  Gastm. 

te  4«it  ^a«  ytiia*  m  4>ric*  v«r«  U  port»,    rra»«i»« 

MAXIM»  .  «tMnxir. 

Jf  pi«ri<  qie  je  ■  ai»  «-«  que  vuîis  lui  ftv^x  dit. 

L'  Il    k    V  I      I  V  1- 

*'a  m'étor.ner 
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MAXIMK 

Vuiii.v.vMUH  qii»'  je  vou»  le  rcpoie  r 

FRASCINX. 

VoiiH  m'ennuyez...  Allez! allez!... 


Il«  «orlaBl. 


SCÈNE    V 

GASTON.  |M...  .MAXLME,  pu..  l'AULINE  hELAN- 
NOY.  nailoB  («ul  ••  •liapo**  •  travailler.  Il  t'aptrcoll 
alor*  que  »<>ii  buraau  ail  conpIdUmrol  eacoaibré  <!'■■• 
^aatltô  tl'obj«ta  da  toat  gaor*  ;  c'a«(  un  livra  ;  c'a«t  «la  pa- 
piar  à  lattraa  ^par*  ;  ea  «oat  daa  factura*,  uaa  corkailla  k 
o«rr»K«,  U  chapaau  da  MasUaa,  aie,  atc...  Qaalaa  laaa* 
tout  par  la  piAca  à  la  vol^.  P«ia,  aa  Ubia  «l^barraaaia. 
il  pran>l  «un  maauncrit  at  aa  met  au  trarail. 

MAX I MB,  ««traDt. 

Ne  le  '!•  range  pas,  mon  vieux...  j  enlr«-  cl  jc«or«». 

(iA8T0N,à  Masima  qui  cherche  quelque  oh.xn  aur  la  buraau. 

Qu'eM-ce  que  tu  veux  ? 

MAMMK,  qui  raaiua  at  déplaça  tout  «ur  !•  iMircau. 

Itico,  no  t'occupe  pas  Je  moi. 

GASTON. 

Mai»  n<*iri  «le  norat  Dis-m.)i  ce  que  tu  cherches... 
Je  pourroi  pciit-ét»e  te  le  procurer  et  ça  te  di«pen 
nera  do  l>.iiilov«»r-*<îr  toutes  mes  affaires. 

MAXIM». 

Un  b  >ut  ilt>  |>apior. 
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•  iASTOX. 

Hl»nc  ■* 

UAXIMK. 

DAine!  J'aimerais  mieux  ;  c'est  pour  deMÎner.  Je 
me  tue  i  expliquera  Francine  une  forme  de  jupe 
très  chic  que  j'aie  vue  hier...  elle  s'ohstine  à  ne 
pa»  compren<lre,  alor*... 

O.^STON,  loi  «!«i»«>»»>t  "«»•  f«iiill«  àm  ttanisr. 

Tien«. 

MAXIM»:. 

Mfr.-i  II    u  vieux...  Tu  m'exTiis»*»  ■•  iii  ênti.  uaiior. 

••  rem»'.  •>  .     -  •«••!.   Va  tMi|>«.  Maiia*  r«alr*Bl.)  C'eftt  CD- 

eore  moi,  ne  te  dérange  |«(^. 

liAitTON. 

Oue  te  faut-il  encore  T 

MAXIMK. 

In  crayon. 

i. ,-,...,. 
Kn  voici  un.  Oftt  tout  ? 

MAXIME. 

Oui,  OUI.  ra-sure-toi.  je  ne  te  ni»«rai  jhh"».  i  n 
fah  ^«l^ii**  )•:>•  \*rt  U  pori*  «t  ■•vieat  «ar  •••  pa*.)  Dit 
d  »nc,  tu  n'en  aurai*»  pa«  un  nutre?...  Celui-ri  est 

UA8TOX. 

Nin. 

si  1  \  I  ù  I.  .  ^ 

liien  (Il  fail>l«  MMiTMa  aiia*  4«  ••riir  p«ta  mtImi  mcm* 
aor  !••  p«*.    Tu  ne  te  e«innaUrait  pas  un  canif,  par 

haMnrd  * 
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OASTUN. 

Si...  là,  sur  la  UbI»...  »tnporte-l«  et  flohe-inot  Im 
paix. 

..  \^  i  .a:. 

Oh!  ne  briitalisc  pas  ton  petit  ami  d'enfance... 
(«'•a  aiiaai.)  Hou!  que  c'est  laid  un  homme  qui  tra- 
vaille. 

Il  •orl.  Gaatoo  ••  r^aat  au  travail.  Ua  toaipa. 
PAUI.INR  DKI.ANNOY,  «Blrant  par  l'attira  p«rt«. 

r.,,iii.iiir  •  m  »n  petit  Gaston.  V<»iis  ullpz  lii«»n  ? 

GASTON,  aàakeatro 

Très  bien,  merci. 

PAUL  INK    i>i  i.A.>  >«>y. 

Et  Franc  i  ne  ? 

GASTON,  M4ma  j*u. 

Elle  est  chez  elle  qui  vouk  attend. 

PAL'I.INE  UKI.ASNOY. 

Je  ne  suis  pas  en  retard,  il  n'est  même  pas  trob 
heures...  On  s'aime  toujours  ici  * 

GASTOV.    ....    ■> nKrvi.... 

Toujourt». 

I* auli.sk  UKLANNoV. 

Parbleu  !  Savez-vousque  vous  n'*t«  *.  i>a^  .i  i.a.i.- 
dre,  vous!  Francine  f»i  une  petite  femme  déli- 
cieii'^e.  Satigny  la  regrette  n^scx,  allez;  il  ne  peut 
pas  arriver  à  se  consoler. 

< i  V  s T <>  N" 

I'a*ivre  homme!  Je  vouh  deiiian<ie  pardon,  ntai>i... 

PAULINE  DRLANNOY,  rîi.t*rroai|*aat. 

Il  vient  chez  moi  tous  les  Jours  me  supplier  de 
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lui  na r  1er  de  la-part...  J'ai  beau  lui  répéter  :■  A 

i>oo,  mon  cher  ?  tu  n'as  pM  la  prétention  de 

■.«^r  Lagarde  qui  est  jeune,  joli  gar<;on,  qui  a 

aient  et  qui  gagne  tout  ce  qu'il  veut...  Rien 

i\\   fait.  Kl!'-  n'esl  \>&'*  \  |ilain>lre  n-»n  plus,  Fran- 

r.iiiK...  J'en  connais  plus  'l'une  qui  pren<iraitbien 

4a  place.   Sans  vouloir  vous  faire  da  coiuplimenta, 

"    i>ourrait  chercher  loin  avant  d'en  trouver  un 

lO  vous..,  vous...  Son,  c«  que  ça  me  gêna  de 

vous  ne  n  faire 

i    vrai,   ^  'vé  les 

:iiMitTtt«de  mes  élèves  !...  Bst<e  que  ça  t'ennuierait 


'  a  me  flatterait?...  Seulement... 

VULINB  DBLAJtNOT,  l'toUrroapaat. 

-in«  iMi/tio*   fe  peux  y  aller? 

liASTON. 

)••  vous  en  prie...  mais... 

PAULtNB  UELANNUY, 

'        -  me  tutoies  pas,  toi. 

GASTON. 

Mais  si. 

y.  DKI.AXNOV. 

.  ..  .-    ,'.....^0  ave«  de«  •  t  ■■., 

«JASTOX,  ««lataal. 

Tu  m'enibétes! 

•PAULINS  bBLAXNOV. 

Vi.iiiii(n>!    ru  a'irais  pu  en  troui«-r  'luv  iiutre* 
Tu  n'es  |  as  aimable,  aujourd'hui. 

0 
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•  iASTON. 

Je  n'ai  pa»  le  trinps. 

PAVLtXB  UELANNOY. 

On  le  «Ut. 

OABTOX. 

Quand  on  peut.  VoilA  une  heure  que  j  essaie. 

PAULINE  DBLAXNOY. 

Bah  I  avec  moi,  ça  n'a  pa»  d'importance.  Je  n«> 
suIh  pa8  Rusreptihle.  Et  puis,  au  fond,  tu  aai- 
toujours  eu  un  vieux  béguin  pour  toi...  Au  r*-    >  r 
mon  petit  Gaston. 

«;aston. 

Au  revoir  ! 

RIU  «art. 


sr.f:NE  M 

r.A.sTOX,  MAXIMK. 

KnAn  ■•«!,  a««toa  m  ramrt  au  travail.  —  Ua  ffraa4  U«|«. 
—  Poi»  Maxim*  ouvre  la  porto  avec  pr»c*utioa  «.t  wtr*  «ar 
1.1  poiato  •l)'«  plaO».  Il  iB«p«c(«  la  pièca  «a  ataal  l'air  da 
cdercbar  qualqu*  cbo«a,  aa  bout  d*ua  iaataat  ^om  r«(ar4 
•  roita  celui  eia«p^ré<l«  na«toa. 
MAXIMK. 

Ne  te  fili'hc  paa  mon  vieux,  je  viens  cherclicr 
m«>n  chupeau..  •••  »  "  "-^^  ;>ourtant  i"*-  ti.éi.  i)i.  r 
aana  cliapeuu. 

Il  ramacae  M>a  ciiaprau  lo  tiroa»a  et  ••  4trig*  v«r*  i* 
pori«  toujottrt  a«ir  la  peinte  •!•«  pied*.  .V  ca  aioaiaat 
rtannaoat  de*  accarda  da  piaaa. 
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..\.     ..V     f-rin»  —m  MiaBuacril   viol«aa«at    «t    ••   l*v«   •■ 

•  IflOMSt. 

Le  pianu,  maintenant!...  Ça  manquait,  (a  Maxia« 

qui  o«vr«  U  p«rl«  pour  t.ri.r.l  Oh  '  Tu  |»eUT  rt«ter  :  j'ai 

fini  de  travailler. 

MAXIME. 

Grand  roerri  î  Je  revi»»n.1rr»i  <iiisin<I  fu  fco ras  plus 
Mrein. 

•  AhTON,  ••  r«ir«r4«at  par  la  faaAtrv. 

i  w  vas  être  trempé. 

MAXIME. 

Ah!  Il  pleut  fort?  (fUbroQMaat  chaai*.)  De  deux 

choisir  le  moindre:  tu  tonnes,  mais 

■  H   pas...  Je  demeure,   (ta  uaipa.)  Te 

n>ti<].s-(u  com|it«,  mon  bon  Gaston,  que  tu  devien» 

t  .'1  f     .    fuit   .  .lifu  V  * 

VKTON. 

Oui. 

M  A  \  I  4  h. . 

.Si  tu  n'était  pas  l'amant  de  ta  maîtresse...  il  y  a 
b«>au  temps  que  j'aurais  oublié  le  nom  de  ta  rue. 

I  .'««hI   II  II    rien 

(  VXIMB. 

.Mai>i  si  Hîûcère...  11  faut  être  Taoge  de  doueeur 
qu'est  Francine,  avoir  comme  elle,  l'amour  che* 
ville  au  roMir,  pimr  te  supporter...  Tu  mériterais 
bigrement  qu'elle  te  trompe. 

.Vvec  loi? 
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MAXiyR. 

Parbleu  I  C'eut  «oiu-entendn. 
Tu  ferais  -.a? 

MAXIMR. 

Plutôt  deux  foie  qu'une. 

1  'Il  «    Mil    uni  I 

Ah  !  si  elle  avait  voulu.  L'amitié  a  des  Hmitet.. 

lJ'ailleur.>i,  j'ai  un  principe  en  la  matière  :  chacun 
pour  8<>i.  les  femmex  pour  tous. 

liASTi^N. 

II  est  élcgant. 

MAXiMK. 

Il  est  humain.  Tout  le  monde  le  met  en  prattiiuo, 
si  peu  de  gêna  en  conviennent.  Moi,  au  moioa,  J'ai 
le  mérite  de  la  friincliise. 

«iAsToN. 

Du  cynianK". 

MAVIMK. 

.Mettons.  Malheureusement,  elle  tient  à  toi  comme 
la  coquille  à  l'huître,  romme  l'arabe  à  son  che» 
vhI...  et  rriiiiiiii*  tu  tiens  ù  elle... 

UAKTON. 

Mais  oui,  c'est  entendu,  je  l'aiu^e,  elle  nt'aime, 
nous  nous  aimons...  Seulement,  encore  un  m<^'-  '" 
ce  bel  amour  et  nous  en  urriverons  à  nous  1 
la  vaisselle  :'i  la  tète.  Nous  avons  déjà  eu  une  &ci:uc 
tout  à  l'heure. 
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MAXIME. 
Aiit 

«.AsTON  . 

Oui. 

MAXIME. 

(.la  n'a  rien  de  Mo^ationnel. 

(i  \8TON. 

C'était  la  iireiniére. 

MAXIME. 

:*eut-«Hre  pas  la  dernière. 

aASTON. 

Si  c'est  tout  ce  que  tu  trouves  pour  me  oontoler. 

MAXIME. 

Oue  veux-tu?...  Je  te  plains...  Seulement  je 
prends  ton  mal  en  patience...  Je  ne  p«ux  cepen- 
dant pa.s  m'abimer  dan»  la  douleur  parce  que  tu 
t'es  disputé  avec  ta  maîtresse.  Tu  n'es  pas  le  pre- 
iM!'  r  4  qui  ça  arrive:  c'est  un  des  incidents  quiti* 
li<  iiM  et  néceh^uires  de  la  vie  en  ménage.  Elle  se- 
rait trup  iiion>t<*ne  sann  ça.  Il  y  a  des  jours  où  l'on 
s'arrache  Ick  cheveux,  des  nuits  où  on  se  passe  la 
main  dedans  et  ça  fait  encore  une  moyenne  très 
Surtable. 

GASTON. 

Il  s'agit  bien   de  aeènes,   de  disputes,  de  que- 
relles. 

MAXIME. 

I)e  quoi  s'agitil,  «Ion?  Dis-le.  Qu'y  a-tt-ilf 

(lASTOX. 

Il  y  a  que  l'exi^teni*''  que  '\v  hd^ix'  A>«i   n<Ii«'iii*a, 
infernale,  intolérable. 
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MAXIMR. 

Parce  quet 

GASTON. 

Parce  que...  Tu  ne  peux  iiM  conipren«trc,  toi.  Tu 
vas  aimer  en  ville,  et  quan<i  tu  ait  fini,  lu  prendM 
ta  canne,  ton  chapeau,  tu  allumen  une  cigarette,  et 
tu  rentres  cher  toi,  tranquillement,  «ans  pIuH  pen- 
»er  à  rien. 

M  A  X  r  M  K  . 

Ça  dt'pend. 

«iASToS. 

Tu  ne  peux  pas  te  rendre  compte,  toi,  de  l'infinie 
béatitude  qu'on  doit  goûter  à  se  nentir.  de  temps  en 
temps,  sciil,  dans  un  Ht  ;  ù  avoir,  <  •is,  la  fa- 

culté de  se  taire  quand  on  n'a  p»-  le  parler; 

d'éternuer  sans  entendre   dire   ausKitot  :  •>   A   tes 
souhaits,  »  et  de  pouvoir,  de  loin  en  loin,  te  plon- 
ger dans  un  bain  )le  solitude.  II  y  a  des  embarras 
de  crvur  comme  il  y  a  des  embarras  d'estomar. 
indigestions  d'amour     Pen  ai    une    et   <*araLiw 
je  te  jure. 

M  \  X  i  M  K . 

Il  te  faudrait  une  purgution  sentimentale. 

GASTON. 

Il  me  taudruit  tout  simplciuent  un  souille  d'air, 
un  peu  d'espace,  un  brin  de  liberté,  laute  de  quoi 
je  ne  me  donne  pas  quinze  jours  pour  avoir  pris 
en  grippe  Francine  que  j'aime  |M>>iri  .nf  »r.'.,  .;i»i.-.«- 
rement,  et  très  profondément. 

MAXIME. 

En  somiiif,  si  jai  bien  saisi.  Franrine  est  la 
perle  des  maîtresses,  tu  es  le  phénix  des  amants. 
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voas  devriez  dune  mariner  dan*  la  félicité  et  vous 
1)6  marinez  pas. 

Pas  pour  un  «ou. 

MAXIMS. 


On 

re».  .1 . 

(iVS  TON, 

Fmutil  rire f 

MAMMK 

Pas  du  tout,  je  p'arle  trèa  •èrieusement...  £h 
l'ien,  Louis  XVI  était  un  brave  homine  de  roi  qui 
aimait  bien  son  peuple,  au  fond.  .Son  peuple  était 
un  brave  peuple  qui  airnait  bien  ton  roi,  au  fond... 
lUont  quand  même  fini  par  se  brouiller...  <iues- 
ti«»n  de  réfriini». 

■  .  \  -  :    '  -. 

te...   je  lu  connaissais.   Tu 
1   imer  un  conseil. 

MAXiaiK. 

Je  t'ai  cité  un  exemple,  c'est  déjA  {>as  mal. 
l'roflte  des  •nseigneiu»'"»"  ■1*^  riiUtnirp  piip.ini 
une  petite  révolution 

«iASiuN. 

'    "••-■»-direT 

MAXIM*. 

Oarde  le  tyran,  mais  supprime  la  tyrannie. 

UASTOX. 
Le  peuple,  pour   se  •l>^I>arraH<i<>r   <!<•    In  ivraniin, 
a  dû  sarrifier  le  tvron 
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MAXIMK. 

L'opération  t*t  ilëltcate. 

0A6TÛM,  au  doait«ti!|iM  qui  «ulr*. 

.   Lt!>KI'II. 

MademoÏHelle  Farjeux. 

UASTÛK 

Faites  enlror...  |G'eHl  Babette  Farjeux  '"  V'-!. 
deville.  » 

MAXIME* 

Je  te  laisse. 

OA8TON. 

A  quan<i  1 

M  A  \  I  V  K  . 

A  tout  à  l'heure,  bi  tu  e^  là.  Je  revient  eberciier 
Francine,  nous  sortons  cnftemkle.  Au  rerolr. 

Maxim*  tort« 

SCfc.NL    \  Il 

GASTON,  BABEl TK. 

DABKTTB,  aatraat  par  la  porta  4a  fosé. 

Bonjour  ! -cher  uuteur.  Avez-vous  travaillé  pour 
moi? 

UASTON. 

Vous  voyez.  Mademoiselle,  je  suis  «n  train.  Je 
n'ai  pas  encore*  tout  ù  fuit  terminé.  Je  aula  désolé, 
o'eat  lu  deuxième  fois  ipte  je  vous  dérange. 
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BAbRTTB. 

Jt  vooa  «Mitre  que  ça  n'a  aneuoe  importance... 
aucune. 

UABTOK. 

Ja  n'ai  pluH  que  «taux  ou  trois  répliques  4  reeo* 
pier.  D'ailleurs,  je  vous  ferai  porter  votre  rôle. 

BABBTTR. 

Mais  non,  mais  non.  J'attendrai,  j'aime  mieux 
ca.  Je  suis  plus  sûre  de  l'avoir. 

UASTON. 

Ck>mme  vous  voudrei.  Alors,  je   vous  demande 
cinq  petites  minutes  de  patience. 

BABBTTK. 

Je  vous  les  accorde,  (sii*  «'usiad.  ua  uap*.)  Etea- 
vous  content? (.'a  va  maintenant? 

UASTON. 

■le  crois. 

BABBTTK. 

C(>iii>  s/>.'-nf  .111  i  no  tnarcluiît  pas? 

>ASTON. 

Uo  fmft. 
BABKTTK. 

Il  est  tnés  joli  votre  cabinet  de  travail. 

OASTON. 

VouH  trouve/  ♦ 

BABBTTK. 

."^li  dontif    l'impression  d'une  pièce  confortable. 
On  sent  'l'i"  .'••».»  i"  ^..ît»  .fn'..»!  ii.ii.it«   «aIiiI  où  on 

•te  plail 


Li  u«klui:hon 

UAftTON. 

C'est  vrai...  IVnl>ord,  moi,  je  n«  suis  pts  ezi- 
géant...  un  fauteuil  et  tien  bouquinn  ..  LA,  ]'r| 
Uni...  Voici  Madciuoiselle. 

UAUBTTI 

Merci...  M  vous  venez  uu  ihtniro,  je  voua  em- 
mène. 

U,\8TOX. 

l'as  t(Mit<)e  suite.  J'ai  encore  un  peu  ù  travailler. 

OABBTTB. 

Le  troisième  acte  ? 

•  i.VSTOS. 

Oui. 

UABBTTK. 

Où  en  est-il? 

«^iASTOK. 

A  toute  o\  ;   .  Dans  une  heure,  votre  patron 

en  aura  pri-  i       >    sjon. 

UABBTTK. 

El  la  lecture? 

liASTON. 

Demain,  sans  doute,  avant  )a  répétition. 

•  Ml  «atead  ekasUr. 
BABBTTK. 

C'est  roadeuioiselle  Fernay  qui  chanteT 

r.ASTON. 

Oui. 

BABBTTK. 

Vous  vivez  tout  &  fait  «nsemble?  Je  crois. 
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i.  A  H  i  u  N  . 

On  ne  peut  davantage. 

HABBTTK. 

D'ailleurs^  cm  m  voit...  On  perçoit,  au  premier 
euup  d'oeil  i«  présence  «l'une  femme  ici. 

GASTOX. 

Il  y  a  da  désordre  ? 

BABBTTB. 

Méchant!...  Non,  mais  tout  eut  arrangé  d'ane 

façon  tré«  particulière  et  tr^  féminine.  Il   n'y  a 

l'i'îfi*'  f— ■■•ne  pour  disposer,  de  telle  manière,  des 

Nulles  dans  tous  les  coins,  et  il  n'y  a 

■«se  attentionnée  et  amoureuse,  pour 

irir  une  rose  sur  la  table  «le  travail 

>n  amant.   Elle  e^t  «lélicieuse,  mademoiselle 

;  cijiay,  parait-''  ■• 

Vous  ne  la  cunuui(»t»e£  |ta»  t 

BAUBTTK. 

Non...  je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir  vue  ail- 
.  •\  où,  «lu  reste,  elle  m'a  semblé, 
'  charmante. 

GASTON. 

Il  •  ~>  ir.iti^'<:  que  vous  ne  vous  soyez  jamais 
rrn»viiitr'''es. 

BABETTK. 

Oh  !  VJUM  nave/,  moi,  je  sors  très  peu...  Je  pro- 
fite des  rares  heures  de  loisir  que  me  laisse  mon 
théâtre  |>our  re*«ter  chez  moi...  Et  puis,  )'ai  un 
aroi  ..  Je  «iiilv  trA-*  tenue...  je  stii»  i''>mtne  vous. 

GASTON. 

j-  ^1-   t^  ir»;  i{ue  Je  ne  sul4  pa»  i-i<>itr<  . 

A  e«  «oMcat,  Krsaela*  •■tr«>. 


11^  LE  «au. 


Pm  doltfé.,.  ctapltseM  MtvcOIft.^  Am 
i«  aw  MBv«.  Je  aérait  MiTri*  4* 
■M  MéM  4e  m^ifr...  A  taMM,  f  mr  UHfÊOAm, 

6ASTOX,  i«wu  «..^^  ..  ^■^.«■**^ 

GOTtaueacat,  à  to«i  è  rWare. 


SCÈNE  vm 

pfN  la  pièc*  m^t  ■giiati— ,  pâli  il  fc«ai  m« 
fa'il  cMUkMM  à  n«tor  4aaa  ••  |a«raal  «««c 


rKAXCIJEB, 

Mon  ebérî,  î«  »ni9  désolée  de  t':iv.3}r  'f^ranc^  .. 
GASTON 

t^jn->^l«-i->i,  je  D'en  aais  p!os  à  ■■  4éraaceaMat 

t.r.  « 

raAvcisB. 
tu  dire  * 

UASTON. 

Exactement  ce  que  Je  dis.  J'ai  mis  qaelqaa  taaipa 
è  me  fair«r  à  l'idée  q«e  cette  pièee  de  l'apparie- 
ment,  que  je  considéraie  eomme  moa  eaiMnet  de 
traTail,  était  en  réalité  an  passage,  nne  salle  d'at- 
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tente,  un  parloir...  mais  maintenant  j'en  ai  pris 
mon  parti.  Je  me  tiens  à  mon  bureau  comme  un 
fon  ■  «   derrière   8*in  guichet,  et  j'en   suis 

qUi  ne  travailler  qu'aux  court»  instants  où 

le  public  daigne  uie  luisser  tranquille,  c'est-à-dire, 
raf-menl. 

KRANCINE. 

Tu  avoueras  que  ce  n'est  pas  de  ma  faute  si  mar 
demoinfllc  Babette  Farjeux... 

OASTONy  l'iaUrroBpaat. 

II  ne  s'agit  pas  de  ma^lemuiselle  Babette  Farjeux, 
qui  '  •  restée  »-inq  minutest  et  qui,  d'ailleurx, 
av..  |<arler .  il  8':iK>t...  Et  puis,  à  quoi  bjn? 

Je  SUIS  rr^ignt*. 

KUAXCI.VK. 

Késigné  ?  A  quoi?  Vraiuient,  avec  tes  récrimina- 
ti<>n«  r«-p«'?têe8,  ta  mauvaise  htiuieur  perpétuelle,  les 
sous-entendus  singuliers...  il  semblerait  que  je  te 
rende  la  vie  impossible!  Nous  n'allons  pas,  j'ima- 
gine, reeummenccr  la  scène  de  tout  à  l'heure. 

UAiiToX. 

.Von,  non,  ne  la  recomii>eni;onH  pas...  ne  la  rc- 
comn  env<>ns   jainain...    C'*-st    mon    vœu    le    plus 

cher...  ijeulement,  pour  •fi'il  sn  r/aliso,   \f  n'«»ntr»». 

voie  gut^re  qu'un  moyen 

PRANCINB,  trè«  vi«<>M«al. 

Ne  te  bou'evene  pat.  Je  l'assure  qu'il  n'a  rien 
■  i>-  r.  '  '  il  est  au  contraire  Iri-s  sensé,  très  rai- 
*ui  ;  je  crois,  in^s  nécessaire. 
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KRANCIXK. 

J.eqiiel  ? 

OAKTON. 

Ecoute-moi  avec  un  peu  «le  calme. 

Kll  ANOIXK. 

Je  t'écoute. 

UAi>  1  oN. 

Ëh  bien!  voici...  Je  couuuence  par  te  répéter 
encore  que  je  t'aiiue...  quo  je  t'aime  de  tout  mon 
f    J'espère  que  tu  n'en  doute-s  pus  ? 

VHWiïSK. 

Après  ? 

Seulement...  j'ai  constaté,  et  tu  l'as  constaté 
comme  moi,  que  nous  n'avions  plus  la  «èrénité  de 

rar:irl«'rf'  iîr<  pri'iniers  leuips, 

KRANCIXB. 

bis  que  t'»i  tu  ne  l'as  plus,  ça  sera  plus  exact. 

«JAHToX. 

."^i  tu  vcii.x.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  une  raistin 
ou  pour  une  autre,  par  uiu  fuute  ou  par  lu  tienne, 
peu  imi>orte,  l'existence  n'e^^t  plus  aussi  uniformé- 
ment radieuse  qu'elle  l'était...  Nous  avons  eu  tout 
A  l'heure  un  entretien  hi  "  if...  Nous  n'en  som- 
mes encore  qu'aux  luot'^  •>i'hes... 

KRAXOINB. 

he  repru'lifj^  * 

GASTON. 

De  reproches  très  tendres  si  tu  veux,  mais  enfin 
de  reproches,  aux  premiers  symptAmee  de  la  ja- 
lousie... 
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>  KANCIN'K. 

Tu  rèvfs  * 

<iASTuN. 

Mais  non,  je  ne  rêve  pas...  tu  vieii->  ue  xmcer  une 
insinuution  caractéristique  au  Mujet  «le  Babette  Far> 
joiix.   Kh   l>M»ri  '    .  -.   pour 

aviser,  <l  «Ml  ••li>'  S'  .  .  .  v  mot* 

ajuert...  il  Kerait  trop  tard...  J'ai  beauc  bi 

depuis  quelque  teuip»,  et  j'en  suis  arriNe  .. .  i 

rer,  que  •hm»  l'intiTrt  même  de  notre  amoti' 
devrions  avoir  la  sagesse  de... 

vu  wrtK  y  . 

De? 

■  \t>TOX. 

i>>-\iici     i"'ii»-»     If!»    causes    pi>i«»itjnr>    «if    iri>i>He- 

m«»nt...  d'irritation. 

KRAKCINK. 

K.\i>imiii--tMi  |PiiiN  clairement,  je  ne  le  coiiiprtna^ 

pSit. 

.  A8Tt»X. 
'.  '^-     i  I'-.    i:.  i  '<'    Frunciii>',    j  .i\    «i    puur   de 

ni'«'\pii'ii'':   ^'.i  .      nt.  .  de  ne  pus  r^ndr*»  ••xar- 

teiiient    ce    que  lis  dire...    j  :  ur 

Hiirtou^quc  tu  fil  .  tort,  que  lu  i         ^      les 

mal  ma  pen«^e...  que  lu  t'imagines  des  choses. .. 

KRANCINK. 

Je  l'en  supplie  Gaston,  im*"-!-    >"<ri..  •  . 
en  venir  f 

UASTUN. 

A  ceci  ..  J  ai  conscience  que  l<>ut  vn  nous  aimant 
)i<vii),Mii|i,  nous  nouK  atuionN  très  mal  et  que  par  la 
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façon  défectueuse  dont  noua  avonii  urganlié  notre 
vie,  noue  riaquona  de  c>-  ttre  «ottement  des 

années  et  «Ira  annéea  de  i 

rRANCINK. 

Alora? 

OAhTOS. 

Alora,  je  voudrais  te  soumettre   une  idée  qui 
m'est  venue. 

Et  cette  idée  ? 


FRANCISfC. 


UASTON 

C'est  que  pour  éviter  tous  !»•>  jkmus  ir.  i 
toutes  les  irritations  lé({éres  qui  r^^ulleii 
blement  d'un  contact  perpétuel  et  qui  linirui' 
la  lonj^ue  par  s'envenimer;  nous  dovriont»...  l, 
devrions  disjoindre...   un  peu  nos  existencea  trop 

confondues,  desserrer  légèrement  des  '• il  par 

instant  nous   meurtrisï^ent...    Nous    !  ^    Imi 

amants   que   nous  s<^^>iunies,   c'i>'  s 

des  amants  qui  auraient   la  pus-  i 

l'écart  leur  mauvaise  humeur,  et  qui  ne  partage- 
raient que  les  heures  aimables. 

KltAKClNK. 

EnÛn  !  voiJù  donc  qui  est  clair,  et  cette  fois,  j'ai 
compris.  Pour  te  résumer,  nous  vivrions  chacun 
de  nutre  côté,  sauf  à  nous  rapprocher  quand  le  be- 
soin s'en  ferait  sentir.  Ji.'  m-  serais  plus  la  maîtresse 
pour  qui  l'un  a  de  l'amour...  mais  la  femme  avec 
qui  l'on  fait  l'amour...  de  tempe  eu  tem|>a,  de 
moins  en  moins,  jusqu'au  dégoAt  complet. 

UAbToN. 

Mais  non. 
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FB  ANGINE. 

MaU  Mi,  mais  si...  C'est  ce  que  tu  viens  de  dire, 
«vee  un  peu  plus  de  formes,  j'en  conviens. 

OA!»TON. 

Tu  n*M  pas  compris,  faute  d'une  pinte  «le  sang- 

l'roid,  an  mot  de  ce  que  je  t'ai  sans  doute  mal 

'  '   '.  faute  d'un  i  'resse...  II  n'ent  pas 

.  il  ne  peut  ,  >|uestion  de  9<^para- 

[utr  la  raÏHon  unique  tuai)»  |»«remptoire  que  je 

FRAXCINK. 

((*  n'ai  plus  la  foi. 

0\»Ti>N. 

Tu  •«  tort...  je  t'ainie. 

FRAXCINK. 

ht   c  cal  |Mjur  ça  que  je  m'en  v:ii-    •  :i  «•••  .  Imntiv 

OAaTON. 

Quand  on  a  le  co^ur  à  ebanter. 

rRAXCIMK. 

'  •  i  <iuan<i  on  n»'  veut  pan  pleur*»r...  M«»n  pauvre 

i.:,-t,in.  tu  m*' f-.ti^de  la  pcin«-    T'i  t<^ 'ionnen  un  mal 

-  ta  retr  •  il  serait  si 

«  Ma  |"j .  :    i  .  _„  .if,  je  te  suis 

•      II.  i;    .(lit  des  quelque*)  mois  que  nous  avon» 

■  <     -  -iii-     ■  -^ —       ■    .  al  asaex  ■. 

ment,  nous 

^  cMutafade»...  et  eê  se- 

t  pour  ça  qu'une  seconde 

•le  courage.  D'uilleum,  si  ce  nont  les  mots  de  rup- 

'    '  te  coûtent,  «ois  tranquillr,  c'est  m«.i  qui 

ncerai...  Moi  aussi,  j'en  ai  assei...  Jesuifi 

10 
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lasse  ù  la  Un  de  l'atlitiKle  que  J'ai  et  du  rdie  que  Jp 
joue.  Je  »<iiff  ôctBurée  dV>tre  la  iiicndinDte  d'amour, 
le  crampon  qui  Np^culr  Hur  lu  conqmMÎon  :  tu  ne 
m'aimes  plus  et  je  t'ahn*',  tunt  pif  pour  moi,  ce 
stmt  les  risques  professionnel»  ;  un  peu  plus  tiM,  un 
pou  plus  tari,  il  faut  bien  que  cela  lluisse.  Mieux 
vatit  tout  <!•>  suite:  franchement,  c'est  plu»  propre. 

Ail  1  '■*»•  ''  rain'iinr,  tu  j>»«r"is  m  t.  le,  ma  parole.  Tu 
t'*  inballe!>.  tu  t'emballes! 

FRANGINE. 

Ou'aH-tu   il   me   reprocher?  J'ai  l  r, 

vraiuient,  je  ne  trouve  pas.  Il  uie  sr-n  u- 

j<»ur>«  été  uioinn  ta  maitreK»e  que  ta  servante,  plus 
(touvent  à  te«  pieds  qu'à  tes  lèvres. 

OASTOK. 

Je  ne  te  repro(*he  rien.  Je  reconnais  au  contraire, 
que  c'est  moi.  uniquement  moi,  qui  h  *"  if. 
J':ii  le  tort  d'être  sujet  à  des  crises  de  iii<>  ><* 

et  lie  mutisme,  que  seule,  lu  solitude  \ttui  apaiser. 

KItANCINK. 

Tu  n'avais  qu'à  le  dire,  je  t'aurais.  A  ces  mo- 
iiients-lû,  Iais><é  tranquille  et  solitaire.  Allons  donc! 
tout  ça  n'est  pas  sérieux,  il  y  a  autre  chose. 

OAsTON. 

Mais  oui!  Il  y  a  deH  multitude^dc  minuscules  au- 
tres ehoscH,  si  minuscules  môme  qu'elles  échappent 
en  ce  tuùuient  û  mon  esprit,  et  qu'elles  temble- 
raient  ridicules  si  je  les  énonçais  isolément;  mai» 
qui,  &  la  longue,  l'une  s'ajoutaut  &  I'  •  "  linsent 

pur  former  un  faisceau  de  petites  i-  .,  ;«  qui 
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lii.;  rfn<lr  !    •  '     tiri  peu,  la  \ie  que   ii'>ns  tueooni 

o<lieusc,  able...  Tien»'  un  exemple  entre 

)  e  li  iiv  ia  a  pas  «lé  possible  aujoupl'hui  de 
1  ailler  une  seconde  ;  on  m'a  dérangé  continuelle- 

inent...  'i'ebor<l  Maxime...  puis  Pauline...  Enfin, 

toi. 

rRANCIXB. 

Moif  G'e«t  violent. 

OASTO.S. 

Main  oui.  tu  a*  fait  àm  la  musique  à  eàU-. 

rBAKCINE. 

Je  «uiii  bien  obligée  d'en  faire,  c'eut  mon  métier. 

OASTUN. 

D'accord.  Cela  prouve  simplement  qae  l'exerrie* 
de  ta  pr-ifes^tùii  «-mpéche  celui  de  la  mienne... 
C'est  iri'ui  -jur  tj  ne  comprenn<>s  j.a»    a 

PHANCINR. 

.Maia  e'est  tout  notre  twnbeur  que  tu  veux  saeri- 

GASTON. 

Mais  non.  Seulement.  Je  me  rend»  compte  qu'il 
•    *       '  '     'aire  la  part  du  feu  si  noua 

rRAMCIXB. 

Lf  rt  ^ir.  1.    ro-ie...  Je  me  m  ••'. 

Mais  rc  H.nt  <•..,  instants  que  i  K-r 

qu'il  me  fuut...  mais  c'est  tout  mon  bonheur,  à 
moi.  de  vivre  duns  ton  ombre,  de  savoir  que  je  n'ai 
qu'une  porte  à  ouvrir  pour  te  voir,  pour  t'eiubras- 
H'  ■       '    '  ;ta 

!•  -  il 
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C>Ht  fou  !  ce  que  tu  me  pr>)p<>Mh.  l'i  no  «•om- 
prendHdonc  pas  que  lorsqu'on  u  cté  Icm  iiiit»nt<«que 
nous  sommes,  on  ne  peut  pa««  ilevenir  ceux  que  ooae 

OAITON. 

Tu  es  de  la  meilleure  fui  du  monde;  uiais  tant 
qu'il  n'y  aura  qu'une  porte  entre  nous...  tu  l'ou- 
vriras... et  moi  aussi,  je  l'ouvrirai...  .Vllona!  soyons 
suges.  (.la  n'est  pas  bien  terribi*-  ce  que  je  te  pro- 
pose. Ou'yaura-t-ilde  chaui^viiuiis  notre  existence  T 
presque  rien.  J'aurais  mon  ouin,  à  moi,  voilà  tout. 

KRAMCINK.  doul«urcii*«. 

Voilà  tout. 

Je  m*installeruis<lan«*  les  eu\ir'ii>.  loui  prt-'^,  rue 
du  Hivuli,  par  ext'inple  ;  j'ai  vu  juntement  un  petit 
appartement  à  louer. 

Ah! 

UASTOK. 

Un  cinquième,  au  coin  de  la  ruo  d'Alger  j  hi  re> 
inurqué  ça  en  passant,  il  y  a  une  huitaine  de  iours. 
Dpux  pièces  en  tout,  mais  i  et  de 

soleil.  Une  vue!  les'l'uileri'  i  itduii- 

rahle.  Et  an  ralme  !  un  calme  ! 

FRANGINE,  vivomaot. 

Tu  as  visité  ? 

. .  \  s  T      •- 

Oui.  Jeté  fabriquerai»  'le-*  iii«'irt«i  <vu\re  lii-or- 
danf. 

PItANCINB,  rittgmi*. 

En  effet,  tu  as  peut-^tre  rai9on. 
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r.K»ron. 
Urmvo!  te  TOilà  rai^ïtinable. 

Tu  saiH  qu'il  est  cinq  heures.  Si  tu  doU  être  au 
théâtre... 

UASTOK. 

C'e«t  vrai,  je  n'en   ai   pan  puur   Ii>nutcinps.   Je 
yais  et  je  reviea> 

Il  «art.  Fr«act««    i«  r»^-ar>«  partir   t  ■      '       ■  • 

•■  taa(lataal. 


Hi4m«. 
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U*m*  iiaot. 


SCfeNE   PREMifcUE 

SALOXfÈ,  UN  MAITRE  DHOTEL. 

L*  naltr*  d'hdul  Mt  costun^  <)•  façon  grotatqu*.  Il  ■  laUU 
racouvarU  d'aa  eartonnaga  «liapoai  da  tatla  naal^ra  fua  la 
parnupia  aat  Ju  cOU  da  viaaga  at  qua  la  Baaqua,  •■  e*aa^ 
qtMoca,  9»  trouve  Alra  «ur  la  ooqiia.  Poar  la  anrptva,  il  a«t 
r«T*tu  da  l'babil  noir  traditionnel.  Mai*  tout**  1««  pUcaa 
«lu  TAtamaat  doivanl  *tra  miaaa  à  raboura  ;  la  doa  da  la 
cbaaiaa,  du  gilal,  da  rkabit,  vanant  a'appliquar  avr  la  pei- 
trina  do  paraoanaga  at  vica-Tar»a- 

SA.LOIiÉ,  au  aaltra  d'bôtal 
Tournez...  avancez...  reculez...  (Ri«oi.   t..  «:r<i  ff- 
dant,  cette  i<i>'e  qu'a  eue  maduiue!  Vous  serez  tous 
habillés  comme  ça  pour  servir.  Il  y  a  de  quoi  affo- 
ler les  invit«''K. 

i.K  maItrb  o'h6tbl. 
Et   le>   iiiuitrea   d'hôtel,  donc...    Si  vous  croyex 
qu'on  eiit  ù  non  uise,  14  dedans. 


Ar.TE   QCATRIÊHK 
-  VLOMft. 

Poarèlrebemu,n  rautMvoir souffrir...  Ahfniain- 
'Ui  que  je  \*ou«  explique...   Ici.  «•»>  "»er*  le  fn- 
;  c'est  in  «l'ron  i»r»*|»Qrer«  le  café  et   les    li- 
queur». 

Bon. 

i>er.  par  petites  tHhles,  n:it  ni;'ii\ 

dix;  MN  lans  la  «ille  -t  luatr»» 

<lana  la  galerie. 

LE   M  \iTRB  l>  >f>i  Bi.. 

.\  quelle  heure  * 

SALOMÊ. 

Lea   11  ~  «t 

demi...  '"  '  "*• 

I  r.  maItrb  d'hôtrl. 
Bien. 

Je  eroi»  que  je  n'ai  plo«  rien  à  tous  Uirt...  Si 
V  •ii<)  nv  ««e  A  me  demander,  vous  n'a- 

vo/  qn  M  ,  /   ae  bouge  pas. 

i  h  MAlThK  i/uAtel. 

l'jrtnit  ' 

aAI.OMft. 

<>n  sonne,  allex  ouvrir. 
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ISALOMÊ,  pu,.  VALLIKH. 
Aa  aoaval  ob  U  <loa*«U4i«»  lorl,  ■opaaris  an  UUpkos*. 

•ALoyfi. 

Allons,  b^nt  le  télcpiione...  Encore  des  raseur». 
AUù!...  Non,  monsieur.  M.  Lagarde  n'ent  pa« 
là...  Ah  f  Je  ne  pourrais  pas  vous  dire...  d'ailleur-^ 
M.  Lagarde  n'habite  \>hiH  ici...  Mais  depuis  troi<^ 
semaine-i...  272,  rue  de  llivoli...  de  rien...  ia  vii- 
ii«r  qui  eatra.)  Tien»,  monsieur  Vallier!  Bonjour  mun- 
rfeur  Vallier. 

VALLIBR. 

Honjour  Salonié...  Mademoiselle  Fernay  est  là? 

SALuMÊ. 

V.h. 

VALLIBR. 

Ah!...  Flûte!...  A  quelle  heure  rentre-Uelle  d'ha- 
bitude ? 

SALOMf. 

D'habitude,  tard...  Depuis  que  M.  GmIod  s'est 
mis  dans  ses  meubles,  mademoiselle  ne  ni  • 
dans  les  siens...  mais  aujouni'hui  avec  ii 
per  coHtumé,  elleiioit  bif'n  penser  qu'on  a  bes  «m 
d'elle,  et  j'imagine  qu'elle  ne  tardera  pas. 

VALI.IBR. 

Je  vais  toujours  attendre  un  peu. 
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errex  ce  qu'elle  scrm  chic,  ce  «^oir,  made- 

mjuuiie...  K.i''  -      -  ,     i  mes...  on  en 

JRH«ra  ..  Il  >   •  topourçu... 

Main  . 'est  tapé.  .  r'e»l  pa>tde  U  |>eiiire  du  Temple. 

VAI.LIKB. 

F*II>-  va  Lifti.  Votre  iiialtreaee  1 
len...  Ht  lu  vôtre? 

TALLIBB. 

I.:i  mienne  *.  .  Jane? 

ixi.out. 
Bieu  sûr.  MadeinoUelle  d'Arras. 

V.VI.LIKR. 

Ahtbdn...  I*arl<>na-en!... 

SALOMt. 
MJ.IER. 

(l'est  une  jolie  : 

.   rtaDt 

Vous  ne  dites  i>  .  le  vouh  pensez. 

V  ALI.  1ER. 

iMisloutù  fait...  C'est  un  petit  chameau! 

SALOMt. 

.\ lions  J«'n  '       r»«'e«it-fe  qu'il  y  a  encora  î 
At.LIKR 

Ce  qu'i'  \  u  •.      Aonî...  caserait  trop  lony. 

«Al.OM»'^. 

l'ai  le  temps. 
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VAI.I.IKR. 

Kl  1*11  ïH...  «;a  D«  vont  regarde  paK. 

tiXt.OUf.. 

CeMt  bien  iK>ur  ça  que  i.'h  m'intéreKiir. 


S<:KM;    III 
Las  yiP.uzit,  PAULINE  DELANNOY. 

PAULINE  OBLANNOT,  «ppciaol  à  la  caatoaad*. 

Salotné  ! 

s  A  LOMÉ. 

Tiens!  Madame  Delannoy  ! 

PAULINE  DKLANNOY,aatrast,  portant  aoua  ara  kra*  aa 

cheval  k  jupa  et  daa  paqaet«. 

Je  n'en  peux  plus!...  Oh!  du  monde  î...  Non,c'e»t 
Valiier. 

VALMKH,  riant. 

Qu'est-ce  que  vous  traînez,  làf 

PAULINK  OBLANNOY. 

Faut  pas  le  dire...  Ce  sont  mes  frusques...  Je 
viens  de  chez  le  costumier...  Je  n'ai  pas  voulu  em- 
porter tous  ces  Itibelots  là  chez  m  >i,  p«>ur  les  rap- 
porter ensuite...   je  m'habillerai   ici...  <a   salon. 

Vous  n'î'V»'^    l':»»*   'in    Ixiut    il'.''<Mi  rio    p.iiir    mon    .ni-- 

sier? 

M.itMlk,  rtasl. 

Si...  si...  >i'-jiiic/. 

BlU  aort. 


ACTE  OVATRiiME  155 


VALLIEH,  PAULINE  DELAXNOY. 

Pvadaat  tout*  la  •ci<a»,  Valli«r  p|(e  4m  Joaraaui  diflii»,  f- 
«•i  d«*  Bmibl»*  «  Uur  plae«,  r«4r««*«  4*«  ukicaax  qai 
•«•t  4«  tr*«tr« 

PAULINK  DBLAKKOY. 

Ah!  Je  suit  cuntentn  de  te  voir,  mon  petit  Lu- 
cien. 

VALLISa. 

Pa«  tant  que  luoi,  ma  bonne  Pauline;  c'est  le  ciel 
qui  t'envoie. 

PAULINE  DILAMNUY. 

Ça  m'étonnerai  t..  Il  s'occupe  si  rarement  de  mes 
affairas. 

.  aLLIBR. 

.I'uvui8  un  mot  à  dire  à  Francine,  il  est  quatre 
heures,  j«  n'ai  pas  le  têmpa  d'attendre  plus  long- 
temps. Tu  vas  te  charger  de  ma  commisaion...  Tu 
lui  expliqueras  que  je  regretta  infiniment,  mais 
qu'il  m'est  impoMible  de  venir  ce  soir. 


Non. 

•Si. 

Et  Jane? 


l'AULISe    KBLANNoV 


VALLIBR. 
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VALLlBft. 
Je  fluppo«>«  qu'elle  viendra^  elle;  c'eitt  même  |>oiir 
ç»  que  Je  ne  viendrai  pat,  uiui  \ 

PAULINE  DKLANNOY. 

Comprends  rien  du  tuut. 

VALLIBR. 

C'est  pourtant  clair...  Jane  et  uiui...  c'e»t  cuit! 

PACLINB  DBLANMOY. 

Allons  donc!  «Ju'est-ce  que  tu  nie  racoDteaT 

VALLIBR. 

La  stricte. 

P.VULIKK  OBLAM.NUY. 

Depuis  quan<i  :* 

V  VLLIKR. 

Depuis  hier,  pendant  le  diner. 

l-ALLINB     DELANNOV. 

Pourquoi  1  «Ju'eikt-ce  qu'il  y  a  eu  ? 

VALLIBR. 

Pas  grand'chose.  Elle  m'a  tout  siinplement  flan» 
que  le  gigot  u  la  ligure. 

l'AULINK  OBLANNOY. 

Dis  donc,  mon  petit  Lucien,  tu  te  liches  de  moi. 

VALLIBR. 

Dii!  parbleu.,   je  sais  bien...  A  le  raconter  comme 
^'S,  vB  :>  l'HÏr  «l'une  blague... 

IVULINE  OBLANNOY. 

Un  gigot  ? 

VALLIBR.  ^ 

Comme  Je  te  vois. 
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PAtLISK  r>^'   '  S>.'»V 

Un  vrai  gigot  * 

VALLIRA. 

Qui   pesait  .lanH  les  cinq  livr-.     «ni    nvre^  et 

ACLIXK  DBLANKOT. 

Un  gigot...  «i«  mouton f 

<-  >  I  f  f  I.-II 

Non...  «Vtgnc.i 

VULIMB  DBLÂNXOY. 

C'e«l  ro«»ins  grave. 

VALLIER. 

Kvideroineni...  C'est  égal,  au  premier  abord,  ça 
étonne...  un  aecond  auwi.  d'ailleurs. 

HACLINB  DBLAMNOY. 

Main  <nOn  à  «luel  propos?  Tour  quel  moUf? 

VALLIEh. 

Sao^ffi^on.  ^ao•*  mctif...  J'a»  la  manie  le  faliri- 
quer  de»  petit"»  totons  ave«*  «le  la  mie  'le  pain... 
c'est  inofTen^l',  mais  va  a  le  don  dagacer  Jane  ; 
hier,  le  lemp^  •  «nit  ;'t  '  —;•"  <  '■  •  'i-rAe... 
alor*.  n'Imo? 

.   VULINK OKLANNuY. 

Ce-i  i.r...>i/i.ux,  cette  a^'pT- *       ' 

toit  qu'est-ce  'l'ie  tu  as  (ait^ 

VALLIKi 

Sur  le  moment,  rien...  j"étais  -mu-'^i^v. 

k-  \i   LI\K   l>KLASNOY. 

Et  aprèt^ 
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▼  ALLIKft. 

Ai'rêH  ?. . .  lUs  exouMa,  parbleu  f 

l'ACLIMB  ORLANMOY. 

A  !a  bonne  hourel 

TALLIER. 

Oui,  iiitiiM  vu  te  fiiire  fiche  I    .  la  vue  du  saag  qai 
cotilnit  l'avait  ulFolée. 

PAULIMB  DKLANXOY. 

Du  »ang  1 

s  A  1.  I .  I  I .  H  . 

Bien  i>ûr,  le  sang  du  gigot. . .  Elle  s'evl  précipitée 
comme  une  furie  'Uns  son  cabinet  <Ie  toilette»  je  l'y 
ai  suivie,  elle  a  piqué  une  attaque  de  oerfH. ..  J'ai  vu 
le  moment  où  j'allais  recevoir  sur  le  nez,  le  bain  de 
pieds,  le  tub,  le...  Alors,  j'ai  pris  mon  rhapeaii  et 
j*ai  n'intégré  mon  lit  de  jeiiite  tille.  Inuliie  d'ajou 
terquc  je  n'ai  l'a»?  fermé  l'ail  de  lu  nuit,  parce  que 
lorsqu'on  est  accoutumé  à  ent«>nl  ri'  r,.n'l«»r  .«  i.iiîk 
qu'on  n'entend  plus  ronfler... 

I>AULIMB    OELAN.SUV. 

Dame!...  il  vous  manque  quel<j ''■•-♦»      <^'e9t 

idiot,  votre  histoire. 

VALLIBIl 
bvimjiiiiiipul,  c  f^l  idiot.. .   Mttii^  I  .M.ij'iur  «juc  <   i:nI 
extré.nemont  désagréable...    parce  qu'au  fond,  je 
l'ai!;!"  bien,  Jane.  Et  puis,  \  l'un  an  que 

non*  étions  ensemble...  elle  t"   :«  mes  ma- 

nies. :'i  nés  habitudes...  Il  va  Taltoirque  j'en  mette 
au  c.^  irant  une  autre...  C'est  assommant! 

PAt'LINB   DKLANNOV. 

Voyons,  ça  n'ont  pas  sérieux  !...  Vous  n'allax  tout 
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de  même  pu  vous  fûeher  pour  une  stupidité  pu- 
reille...  Je  tedeiiian<ie  un  peu...  Im  b*'lIeafTaire!... 
«i.i*«>.i..  «  .f.<.  n  .  1. ,.  xxtx  gigot  dans  son  existeDce  t 

■  AI.I.IKK. 

Je  ne  peux  cependant  pas  la  reprendra  de  force. 

l'AfLIXK 
Se  '<<i|>v    -iv     ficU...     laiStiv-iiiui     iaiir...      'i  ICnS 

aouprr  Kl.  cp  soir,  comme  s'il  nn  s'était  rien  pass^... 
pour  le  reste  je  m'en  charge. 

VAI.LIKR. 

Uon. 

It  ••  diris*  vers  la  pstU. 

l'AUl.IXK. 

Dis  tlonc,  si  par  hasard,  en  t'en  allant,  tu  ren- 
eontrais  un  gentil  fietit  rang  de  pericii... 

VALLIKn. 

Ttt  crois  ♦ 

PAULIKK. 

Ce  h  -niaihle...  mais  enûn  r'est  tou 

idiir-  ••, 

VALLIBil. 

Bien...  Au  revoir...  A  et  aoir...  Boniour  A  Fran- 

PAUI.IXK. 

\fanquerai  pas. 


IGO  i.F.  r.i(ELi:i:HO\ 


SCK.NK    V 

PAULINR,  <i'»bor4  •••tu,  puu  1  HANCINK,  JANK 
IVARMAS  •!  SALOM(^:. 

HAULÏN 

Un  gigoll...  C'cMt  inoiir!...  a..,^  1....1,  ..  hodI 
pciit*ëtre  ces  petites  choi»eH-|ù  qui  attachent...  (pr«' 
■aat  u  B^Bu  aur  le  bureau.)  Oh!  «)h!...  a  Menu...  »  J'a- 
dore cette  Iilt«''rature-!à...  (LUast  :)  «<  Huîtres  imV- 
tes  rouges....  •>  (i'arU.)J'uiine...  1  i.i«at.t.)  «  ConsomiiK* 
glacé  à  la  madrilène...  Petites  l)ouchêes  aux  lai- 
tances de  carpe...  w  (Parle.)  Petites  bouchées...  Je 
les  mettrai  doubles!..  (i.i«aoi.)  «  Fil- 
«les  aux  |H)inte.s  d'asper;;e''.  .Mou»Re  . 
la  Nantua...  TrufTe^i  à  lai'cntire...  *Mi'art*.)  J<>  »eo» 
que  j'aurai  tr»''8  faim...  «'t  puin  i»'  \i<ii<lrHi  .l.i#»u- 
ner  demain...  je  raffolo«le8  rest* 

Boireat  FraaciiM  «l  Jane  suivi**  il«  ".iio-nc.   Kr^rcine  -t 
Jane  aoBt  charge*»  <\'uti  nomhr*  inc»l'-(il»l>l*  <!•  j«*liu 
paqaelt. 
FKANCIKK,  p«a<taal  tuut    ic    ofiMit  •!«   la    - 
raate,   (rè«  petit»  folU,  h  t'auliaf . 

Tiens!  Tu  es  lu,  toi  ? 

JASK. 

Bonjour  Line. 

PAULl>fi 

J  CH))àrc  que  vous  en  avex  <i)-»^ltibelot«. 

JA.NK. 

<>  n'est  rien;  il  y  en  a  |{ilein  la  voitare...  On 
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n'imagine  ptti  1«  nombre  de  petites  ehoses  dont  un 
a  IteMoin  quand  on  donne  une  «oirée. 

FH  VSCINK. 

i>«>barraMse  toi...  fourre  tout  çadanH  le  tablier  de 
Salomé.  (  V  s«|ohi4.)  Joseph  est  là? 

HALOMÊ. 

Oui.  inu-iuiiK'. 

ItAXCINK. 

Dites-lui  (!«•  (l*;HC«nilre  et  de   remonter  tout  <;e 

iiit'il   V  II  iluim  i'iiiito. 

^AI.OMfi. 

Bien,  uiaiiaiiitv 

"  ■  •  i.t. 

Saloiii- 

HALOMlP:. 

Madame. 

KIIAXGISK. 

Où  en  est-on  ici  f...  ça  mardiet 

HKLOUt.. 

Oui,  madame. 

KRAXCINi:. 

L<*s  etecinciena  ont  flnif 

KAI.OMÉ. 

Oui,  madame...  les  tapissiers  aussi...  Le  sal*n, 
la  k'  '"  «'oucher 

de  I,  .  .  .       ^ 

saloM*  «art. 

I-  Il  \  Nt.l  N  K. 

Vuut  entendez?...  Il  ne  me  reste  même  plus  un 
ht  où  poser  mu  t^te;  aussi  je  vons  préviens,  ù  use 

11 


162  l.k   <.U^.LI  t.UOK 

h6ure  on  ferme  !»•«  ii..r»«»«  «.i  Mi«iiiii''.   .i.i.i   Iiomt... 
perfii^nne  n«  «or 

J  A  M. . 

•  <  !'pst  égal,  tu  t'en  •loiitipH  lit)  iiiit..itiii  ' 

i'viir  un  tas  de  mufles  qui  ne   t'en  sauront  au- 
cun jp'' 

KRANCINK. 

•  Ce  n  P!»l  i>as  pour  les  autres  que  je  reçoi»....  c'«'st 
pour  moi.  Ça  m'amuse,  ça  m'auiUKc  follement 
Voilù  quinze  jours  que  je  cours  les  magasins,  les 
boutiques.  l«'s  costumiers,  que  je  pr<'pare  des  sur- 
pris*"<,  que  je  combine  «les  attractions...  iVc*i  pas- 
sionnant!... Je  suis  niivr>>e  que  ce  soit  dùjù  tini... 
Came  manquera...  Bah!  Je  trouverai  autre  chose... 
vous  me  donne/,  deux  minutes...  ?  Je  vais  enlever 
mon  chapeau...  Tu  m'attend»,  Jane? 

J.VNK. 


Oui.  Oui. 


son   Krai 


M.h.M.     \  I 
PACMNE,  JANK  DAHIIAS. 

PAULIN  r: 

Ji>  to  i*r  »iH  que   çn    lui   maiMiii*'nt...     lont    <;i  !<■ 
gri**,  IVtMirdit.  remi»»*ch»«  «le   penser...  Mai*  «l»*- 

i'riinchement,  elle  n'est    pas  ù   plaindre...    Un 


I  l!.HT:l 
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qu'on  adore,  qui  vous  aime 
•  t   I  le  teinp^  sur   le  dos...    mais 

c'Mt  l'idéal... 

PAULINR. 

C'est  un  idéal...  pas  le  sien.  (Loi  p«««aat  i«  «««u.) 
Dis  donc  tu  as  lu  le  programme  * 

J  A  N  K. 

léressant. 

PAULIXK. 

i'ouh!  un    '  tiies  bêtises...   Tout  ça    ne 

vaut  pas  lin  le  ..  »..^. t.. .  Le  gigot...  v-iiv  ■■"  ••'i» 
un  plat  di»  ri•^i^^ta^cp. 

JANR. 

.    r.      I..,.r.l 

\ULtNK. 

Ta  triNives  ' 

JANK,  naat. 

Oui...  Dis  donc,  tu  as  vu  Lucien...  Tu  me  fais 
uiarcher. 

l'AUI.INR. 

Il  o'y.a  pan  de  quoi  rire,  mademoigelle. 

J\SK,  riaat. 

>    t  i  ne,  tu  te  aeraia 

t'T  .1.  ,i.-  tout  bétef... 

lA»  r  I  \  K 

1  4ri  .  Il  y  a  de  quoi. 

JAXK,  ■*••  i«a. 

1     me  regardait  ahuri   sans  t>oager,  sane  rica 
.«  Il  avait  l'air  d'uo  eftarcton  qui  fait  du 
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l'AULINK. 

Ahl  ça...  «{u'est-ce  qui  t'at  prin?  Ou'eiit-c»  gue 
tu  as  eu  r 

JANl, 

Un  petit  mouvement  il 'iiu patience  parbleu  !... 
Si  tu  crois  que  la  vie  est  «Irùle  avec  ce  type-là!... 
Faut  pas  compter  sur  de  l'imprévu,  ni  lui  deiuuD- 
der  de  lu  fantaisie...  Cent  tous  les  jours  les  mcMiies 
choHes,  aux  mômes  heures...  et  en  cadence...  c'est 
pas  un  amant,  c'est  une  pendule...  (l'est  pan  .in 
homme  c'est  un  métronome. 

PAl'LINB. 

Possible!...  Mais  c'est  un  métronome  en  or...  et 
ça  «levient  rare. 

J\SE. 

y{e  t'inquiète  donc  pas...  Il  a  l'habitude  du  che> 
min  qui  mône  chez  moi...  Je  suis  bien  tranquille... 

il  rovipu'lni 

l'AUl.INL. 

Bien  siir  qu'il  reviendra...  parce  que  c'est  une 
poire!...  C'eKt  égal,  faudrait  pas  abuser...  En  tuut 
eas,  voilà  ce  qui  est  convenu  :  il  s'amène  ici  «"e 
soir  :  il  ne  votilait  pas,  mai^  je  l'y  ai  décidé.  Vous 
ne  parlerez  de  rien,  et  pui<  v<jus  rentrerez  tous  les 
deux  et  vous  tâcherez  de  vous  réconcilier...  séricu- 
eement. 

J  A  M I. . 

Ouel  jour  sommes- nous? 
Mardi. 

J\NI.. 

M:irili    t'ii  vu  iii»>ii  i-lianger  se^  Imltitnilits 
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bCfc.Nh    \  il 
Lbs  M«mb6,  FHANGINE. 

KRANCINi:,  rMtraat. 
Je  tavaU  bien   que  noiii*  avions  oublié  quelque 

elK»^*>  '    .       ^'-t   petite    Jh""     'm    >^-'-    •■"•    r.-n.Jr..    lin    «»r. 
V1C« 

JXSH. 

Tout  <K  ■^  ,-   1  .  voudrai. 

PBAS'CINB. 

En  t'eo  allaot,  tu   vas  passer  chez  Gaston...  Tu 
lui  'lirait  't-'*'    '  >ccupe  de^  cigares. 

JASR. 

Bien...  Cent  tout? 

FRANCIS!. 
«JUJ. 

JANB. 

J'y  trotte...   Au   revoir...  au  revoir  Pauline... 
A  ce  soir. 

FRAMCINB. 

r>4>  1)  iiii.  Ii<  Mi!...  J'ai  besoin  <Je  toi.  On  a  tou. 
jour-  'iii  ii^    !•    -Iiose*  à   faire  un  «lernicr  inoinent. 

SI 

Kntr-n.li, 

eiU  ■on. 
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SLtMi   Mil 
FIUNCINK,  PAULINE,  SALOMF.. 

HALOMÊ. 

Madame  a  sonné  f 

PHANCINB. 

Ktes-voiis  1'  I--  >  i-he/  le  cuifTeur  f 

8ALOMÉ. 

Oui,  inadaine.  Je  lui  ai  rappelé  qu'il  devait  être 
ici  à  onze  heures. 

FRANGINE. 

Vous  l'instH lierez  «lans  mon  boudoir;  il  y  restera 
A  la  disposition  des  invités. 

SAL0M6. 

Bien,  madame. 

FRANCINK. 

Ah!...  On  enverra  des  fleurs  pour  gmrnlr  les  ta- 
bles, vous  les  mettrez  au  frai^,  qu'elles  MM  fanent 
pas...  Les  costumes  des  maîtres  d'ht'itel  sont  arri- 
vés f 

SALOMÉ. 

Oui,  madame. 

PAULINE. 

].os  larbins  seront  costumés? 

KRANCINK. 

Et   comment!...    Tu   verras,  c'est  à    mourir  dt 
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rir*'.  .  Saloiné  auMsi  nera  tr.'-*  rlii.-.  .>ii  va  T*i-ii)«- 
ver!  i:t  l.i  *    .  «;"e«  drôlr 

PAt'Li.NS. 

-:iin>i«-.  iiiui-  -if  bon  goût. 

axuoytf . 
Madame  n'a  plus  besoin  de  moi  f 

".AXCINI 

.\k......      .  -...("i;...    *Rert   Mluibv.     %    .««iiu«.,    Al»? 

mon  vieux,  la  vie  a  tout  de  niônie  du  lion!...  le 
tout  est  de  «avoir  la  prendre...  C'est  idiot  de  s'en- 
•  rt^Uter...  ••n  n  ent  fia»  jeune  ai  loiigtemp!*. 

PAULIXB. 

l'urblett!...  Gomment  vaQ«ttonT 

FRANGINE. 

bien!...  Je  le  8uppo>oe.  du  moins...  hier  il  ullait 
très  bien. 

P.VLLINK. 

.MlunHÎ  je  me  ^auve. 

I  itAXr.iXK. 
J' iiirquoi  f 

TAI    I.l  \  K. 

Il  faut  que  je  sois  A  rinq  heuri's  cIm*/  Vv..nne, 
J'ai  juste  le  temps. 

'  UANCINK. 

l   ,   i...  ; 

VULIMS. 

Je  ne  peux  paM.  Klle  m'a  fuit  dire  encore  ce  m»- 
lin  par  «a  femme  de  chambre  qu'elle  comptait  ab* 
«olument  sur  moi. 
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FRMfCIXE. 

Et  après  f...  Ce  n'e»t  pa*  tout  leH  Joum  fête.  Je 
t'BMure  que  si  elle  ne  chante  pan  aujourd'hui, 
He»  voisin»  s'en  convoleront...  Mine  compter  qu«> 
de  temps  à  autre  le  vinaigre  a  besoin  de  ee  re- 
poser. 

HAILINK. 

Il  ne  s'agit  pa»  de  chanter.  .  Yvonne  a  des  cors 
aux  pieds  qui  la  font  horriblement  souffrir. 

i'HANCIS'K,  boadant. 

Tu  n'es  pa»  gentille. 

PAULINK. 

Mais  SI,  jf  Mil-  ij'cntillc  ;  c'est  loi  qm  n  e.s  jm»  rai- 
sonnable. Allons!  an  revoir!  (eu*  un  ua«  fasM*  aor- 

tia,  pui*  r«vioot  tur  •••  paa.)  Je  Kavu: 

quelque  chose  à  te  dire...  J'ai   ". 
l'heure. 

KRAN'CINK,  lUiliUéfnt: 

Ah! 

PAULINE. 

Oui...  Il  m'a  pur  lu  de  toi. 

KItANCINK. 

Je  m'en  doute...  I.e  requin  qui  guette  sa  proie... 
Dis-lui  de  repasser,  ce  n'est  pas  encore  le  moment. 

PAI  LINK. 

Tu  le  lui  diras  tui-méuie.  Il  doit  venir  te  voir. 

FRANGIM. 

Il  p«>ut  s'éviter  la  course,  je  ne  le  recevrai  pas. 

PAULINK. 

Tu  auras  tort. 
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KRANCINk:. 

!•  MLINK. 

t.. a  11'  i  «.ii^'a(^eruit  pas  ù  grathl'ehoee  et  tu  ferait 
une  bonne  U'-tiuo.  Si  tu  le  voyuis,  tu  te  laisserain 
tttieD«lrir.  Il  est  pitoyable,  le  pauvre  homme...  il 
a  une  niinr.  .  il  e«t  l'hangé.  . 

KIIANCIKK. 

liUt  ce  qu'il  aurait  vieilli,  par  hasanl  ? 

PAULINE. 

Ne  plaisante  paa...  Je  t'as8ure  qu'il  a  pour  toi.  Je 
ne  -  lie  l'amour.  -se  vrai- 

niir  ;iote...  il  ne  -  plus  le 

voir...  il  eet  inconitolable 

KRAN'CINE. 

Itaconte-ça  à  d'autres...  On  se  console  de  tout 
quaod  on  veut... 

l'AVLtSK. 

D'accord...  mais  enfin...  ne  serait-ce  que  dans 
ton  intérêt,  il  me  semble... 

KRA.VCINB. 

Ne  t'inquiète  pas  de  ça...  Gaaton  fait  bien  les 
ehoeen...  Je  muIm  une  femme  très  bien  entretenue... 
Knlretenue  par  Gaston!...  C'est  à  mourir  «le  rire! 
(Ul«  «clau  il*  rir»,  4'aa  rir*  ««rvcai  qni  4ég»mèt»  •m  ■••• 

^-i"U.)  Va-t-eul  Va-t*«n!  laisee*moi.  .  mais  vft>t-«n 

«Inné  ! 

l'tttUas  «pf*!!*  Saleai^  *(  aart. 
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S<:kNK   I\ 
riUNCINK,      u.wMf:. 

HALUMÉ. 

Madame  n'etit  pas  raisonnable...  Madame  t»*  .U. 
vrait  paa  ae  mettre  dans  des  étiit«  pareil». 

I  KANCINK,  TiolMnacat. 

\  oiiIpz  VMtis  ine  Iai<»ser  tranquille...  Je  ne  vous 
ai  pas  appelée...  Allez  vous -en! 

«•ri  aalMB^. 

FHANCIM.,  .e,.ie  .1  noora,  |>ui«   àJ.WI.MK. 

Kraacia*  •«  c«lm«  p*u  à  p«u,  ••  UapoaB«  !••  jr*ut,  va  ••  r*- 
garJer  *  la  glaça  «t  ••  poBpoaae  ua  paa.  Rar  caa  aatrafai- 
u*,  .Salom<  frappa  tiaiidaaiaal  a  la  porta. 

KRANCINE. 

(>ii*»'*t-i"»'  liDo  c'est  f 

SALOU^. 

M.   .Maxime. 

KKWCIM,   iDd.itpraola. 

Ou'il  entre! 

MAXIMK,  aauaat. 
Uunjour  ( 
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KBAXGIXK,  l»o«ffrM. 

Honj»)ur! 

MA&IMB. 

Dunnei  U  main  à  baiser...  faites  risette  au  mon» 
sieur. 

KfiANCINB. 

Ah?  De  m'agacez  pas!  Je  suit  de  mauvaise  ha- 
meur. 

MAX  I  MR. 

Vôun  ave/  tort  de  le  «lire,  on  ne  s'en  douterait 

i  HA.NClNK. 

J  \laxime. 

MAXIME. 

Ne  vous  i  >  >>.  je  plaisante.  Pas  de  chance! 

Moi  qui  jut>Uiii<  iii  t  tais  tout  à  la  joie. 

KKANCINE. 

Mon  pauvre  ami,  vous  feriez  mieux  de  vous  en 
aller,  parci>  qu'aujourd'hui  je  ne  suis  pas  à  l'unis- 
son. 

MAXIME. 

Vous  vous  y  mettrez...  ou  je  vous  y  mettrai... 

KRANCINB. 

J'en  douti.'. 

MAXIME. 

Voyons!  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  Oo  vous  a  fait  des 

ini»«'reti  f 

KBAMOIMB. 
NoD. 
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MAXIME. 

Kh  bien  1 

KHANCINK. 

t:it'n        .1*hÎ   ii>:>1  aux  DOrfit.        t<)iit   HiiiiftlHiii«-nt 
MAXIMI 

Je  connais  un  remède  infailliitle. 

FRAS'CINE. 

Encore  !...  Je  croyais  que  nous  nous  étions  défi- 
nitivement expliqués  sur  ce  sujet. 

MAXIME. 

Bien!  bien  !  Je  n'insiste  pas!  Alors  prenez  de  lu 
fleur  d'oranger...  Evidemment,  c'est  moins  bon... 
mais  c'est  encore  très  recommandé...  (Ua  toaps.) 
Vfum  dites? 

KRAKCIME. 

Iticn. 

MAXIME. 

Ahl  J'avaix  cru...  On  est  fflché  tous  lesdeux? 

PRANCINE. 

Non. 

MAXIMK. 

Tant  pis! 

KRASCIXK. 

Pourquoi  ? 

MAXIME. 

Tiens,  parbleu!  parce  qu'on  se  serait  raceom- 
mo<lè. 

KRANCINE. 

Et  après? 
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MAXIME. 

Aprèft?  je  ne  sais  paM,  moi,  j«  ne  prévois  pas  les 
itonheursde  »i  loin.  Kn  tout  cas,  on  aurait  toujours 
eu  la  reasource  «le  se  refàcber. 

rSANClXB. 

Quel  enfant  vous  faites t 

MAXIME. 

Dites  plut4^t  quel  enfant  je  voudrais  faire. 

KBANCIXE. 

Vous  trouvez  va  «Irùle  ? 

MAXIME. 

Assez...  Vous  aiiM»i  d'ailleurs.  Laisi>*^r-vonu  d<>no 
aller  franc  h  "ment.  On  devine   le  si  • 

vos  lévret»,  connue  on  »ent  quelquefois  r 

nôre  les  nuages.  Dûridez-vous.  Pour  voua  voir 
rire,  je  ne  sais  pas  ce  que  je  donnerais...  un  œil... 
•me  uiain. 

rRANCIXE,  r«p«ttMaal  U  aais  drolU  qu'il  aTaM*. 

Si  j'étais  aAre  que  ce  soit  la  droite. 

M.\XIME,  •*«s«aat  la  aiaia  k  «aarb*. 
Vous  n'y  ffogneriez  rien...  je  suis  gaucher. 

rHANCIMB. 

Ailans!  Ma.\iine  ;  soyez  sage  ! 

MAXIME. 

SoyoDS*le,  Francine...  nous  soiuines  jeunes,  noua 
sommes  beaux...  il  faudrait  être  fou*. .. 

KRANCINK. 

Je  vous  lure  •tue  kï  vous  ne  finissez  pa»>,  je  voua 
Mt  la  pi  1 
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XAXIMK. 

Skom  vous,  elle  man«|iierait  «le  charine«;  J'«ini« 
encore  mieux  flniir. 

FRANCINK. 

Allex-voiifi  en  de  là,  c'est  plus  sûr. 

MAXIMR. 

Où  «Imis  je  in'u«>*e..»ir  ? 

l  RANCIKK. 

OA  vous  voudrez...  il  ne  manque  pas  de  tiègeo. 

(ifaKiin»    ■«    ili«poa«    à   •'••••oir  dan*    l«    faattuil   d«raal  !• 

biirtau  >i«  <ja<toB.)  Non...  non...  pas  ]à  !.. 

MAXIMK. 

C'est  jnsle!...  .V  quoi  pensais  je  gran<if4  «lieux  !... 
J'anni«  profaner  l'autel  <le  lldolp. 

KRAMCIXK. 

Lu  fiKi'tte  nVxt  pas  dnMe...  sann  compter  qu'elle 
est  d»'plac«'e. 

MAXIMK. 

C'est  surtout  moi  qui  ne  >iuis  pas  ù  ma  plao»',  iri, 
dans  cette  rhapelle  de  la  con<itanro.  dans  ce  musée 
des  reliques. 

KRAXCIXK.. 

Par  exemple!  mon  cher,  vous  m'aniuw/ !  K)n\ 
vous  oblige  &  y  venir  ? 

MAXIMR. 

Pa>«  v.>:iH.  c«>»l  M  ne  justice  à  vous  rer.dr»*. 

i  IIAXCISK. 

Il  y  a  des  plaisanteries  qui  mo  drplaiftont. 

MAXtMF. 

.le  vous  demande  pardon.  Je  me  suit  laisM*  aller 
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1  'III  l'C'i  '1  irotiiu,  bien  excusable,  en  somme,  et 
•{Ut  n'esW  '1  tout  prendre,  «{u'un  bnmma^e  indirect 
et  une  preuve  «l'araour.  , 

FRANCIX»;. 

De  l'amour,  voa«  ?  Allons  done  !  du  déair,  peut- 
élre... 

MAXIMR. 

C'est  bien  pareil,  allez...  l'amour  n'est  autre 
chose  qu'un  désir  qui  dure. 

L'a   taapa    p«»d«at   \*^nft    II    foatlU   eoaifvaaMt  daaa 
toataa  «aa  pocbaa. 

►•Il  \N 

«iu'esl  ce  que  votis  chei' 

MAXIME. 

Un  raiiieau  'l'Olivier,  reniblt^iue  de  la  paix... 
Comme  c'e>l  héte!  Un  devrait  toujours  en  avoir  un 
xur  soi.  (sa  matuai  •  (r*oo«ti.)  Vovez  comme  je  suis 
hiiinh)«> ...  j'implore  ma  grdce  ù  deux  genoux. 

PRANCINK. 

Je  vous  l'accorde,  ki  vous  me  promettez  de  ne 

•lAXIMB. 

■la  vous  ie  promets. 

FRANCINK. 

A  Ion»,'  relevez-vous. 

MAX  IMS,  svaacaal  as  Ja«a. 

'I  iiUord. 

KRANCINB. 

V.iyonn!  Maxime;  vous  êtes  fout 

MAXIM». 

Signez,  ou  je  recommenci  !  Signez...  signez... 
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rRAMCIMB. 

^tes odieux!...  (i/cabraMaat.)  Ten«z!...  |KMtr 

:i  tniniiiiillit)'-. 


FRANGINE,  MAXIME,  GASTON. 

As  MMMal  ftiei*  où  Kraocia*  •akraai*  Maiims,  (iaaieo  «a- 
tn.  St»fitmU,  ■■!•  trèa  cala*,  il  a'arrAt*  ••■•  aa  mot. 
foia  il  va  poaar  •••  ehapaau  aur  ud  m«ubl«. 

KRANCINR,  i  Maiima. 

Allez- VOUS  en. 

MAXIME,   loujonra  à   gaooai,  ap«r-.oii  <i3«ion.    ii  ••  r^iAva 
•a  riaal  at  «a  diriga  vara  lui. 

Mon  vieux... 

it.VSTON,  l'ioterrompaBl 

Ali?  non...  Tu  rentres  chez  toi  ? 

MAXIME. 

Oui...  J'y  resterai  jusqu'à  six  heures...  Ensuite, 
j'irai  au  cercle...  J'y  illnerai. 

GASTON. 

C'est  bien! 

MAXIME,  aortaai. 

C'est  idiot!  0—.  i.ii,>.  . 
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SCENE   XII 

t  ItANCINE,  GASTON. 

OAéTOS. 

Je  me  douta  de  ce  que  tu  vas  me  dire...  Les  ap- 
Hmment,  mais  tu  n'en  e«pas  raoina 


\0U    ....   , .   . 

mour...  douloureuse  puur  moi...  et  dé(;ra<iante  |>our 
non*  deux.  <\nf  <y.i  m'ost  presque  un  'k^ulagenient 
de  |>en9i  r  •pi  ii  no  |>eui  plus  désoruiaÏM  rien  y  avoir 
de  c-ittininti  «litr-  n  >!..  .  Tieos!...  quitte-moi!... 
vatTi'.  .  «t  ipi'-     i  ljn^^se^... 

OASTOII. 

'.•ue  ta  volonté  soit  faite!...  </a  va  finir...  C'est 

'  ■  \-aater  de  m'avoir  |iroeuré  unestu- 

le...  i'ui  été  tellement  suffoqut^, 


1ère  ou  <ic  rire  ^Rtam.; 

»,  .V   1-..J.        j    ;.    :...  Maxime!...  Par- 

u^..  lui,  il  était  dan»  son  rôle...  Il  ne  dissimu- 


-ir. 


U 
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I  HANCIN»;. 

J  ctuis  Mnc<rc,  in  ie  nis  l>ion. 

UASTON. 

AllonN  donc  !  Coiné«lle  t 

KIIAXCISK. 

Tais-U)i!...  ce  que  tu  dis  lu  est  infâme.  Je  t'ai 
aiim^  ardemment,  passionn^ftii^nt,  loyalement!  Tu 
ne  peux  pa.s,  et  tu  n'a^  pan  le  droit  d'en  douter... 
tant  que  tu  m'us  tionné  l'illu'^ion  d'un  peu  <lc  ten 
dreBse...  Et  je  laiiue  encore,  malgré  tout.  Car  len 
«aresKes,  que  tu  nie  paies  maintenant,  ne  K>nt  pour- 
tant pas  celles  que  Ton  vend,  mais  de  celles  que 
l'on  donne,  de  tout  non  coeur,  le  tout  son  corps,  de 
tout  son  être... 

OAtTON. 

l'urbleu  !  Tu  m'as  tron)t>é  |'ur  amour. 

FUANOI.M  . 

•le  ne  t'ai  pas  tromiié. 

•  iASTON. 

Ht'-péle  nii  i>'ii,  jiKur  voir. 

KUANCINE. 

Je  ne  t'ai  pas  tromiiè. 

GASTON. 

Je  te  jure  •] •  "st  comique. 

>  HANCINC. 

C'est  |K>Rsible,  mais  c'est  vrai. 

«IXSTOX. 

•  Allons,  trouve  autre  chose.  Dis-moi  que  ta  as  eu 
un  moment  de  dépit,  d'aveuglement,  de  folie...  Dis- 
moi  n'importe  quoi...  mais... 
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IXB,  i'iaUrroapaat. 

Je  db  ce  qui  eet...  Crois-moi,  ne  me  crois  pas, 
l«tj  n»'iin|.orleî  Je  t'assure  que  je  n'ai  le  désir  de 
HjMlcuifT  m  Hur  ta  crédulité,  ni  sur  un  restant  d'à* 
muur:  c  est  easaé,  bien  eauè.  Il  y  a  entre  nous 
trop  <Je  choses  irréparables  et  de  paroles  définiti- 
ves... Pourquoi  t'anraia-je  trompé,  d'ailleurs  7  Si 
je  ne  t':v  ■■-  -m  aimé...  Kl  puia...  à  quoi  Iwn  ?... 
tu  ne  rsi«  pu».   Nous  ne  parlons  plus  la 

••ù  tu  m'at»  comblée 
>,  iri'liiiA  qu'un  {»«ii  «l'af- 

fection 

•  i\>  TON 

S'il  te  hrdlMit  lesinains,  ilne  fMllaitpu-  i  ;■     •  pter. 

KRAXCIXB. 

Une'  Iiisque  de  me  le  -^  !.. 

'l'iens?  '.«n*...  Ça  vaudri  que 

dVchan^er  des  mots  amers. 

OASTOX. 

Tu  as  raiH>n. 

Il»«4irig«  v*r«  U  port*.   An  Moacal  «ft  (i««io«  *a  ««r- 
!..     t.... .■.»<>  ._  •,ric^pil•  •■  4«v*al  4*  lai. 

aAN<:IXe. 

(•a»u>n  !  Voyuns,  GaKtfn...  c'est  im|K)»8ible,  c'eet 
imiKMtAilUe..  •■•  vt-  y^urtais  p«- *  •■■  •■«  —^°  pas 
me  quitter' 

«.AMTON*. 

Vh*  li    t         I.  ,i«        I  a<(  de  ML'ér><>  iiiiitil»' 
•.AHCINI 

lu  ne  |*eux  pourtant  pa**  croire  que  je  t'ai 
Irompé...  Tu  saii  bien  que  ce  n'est  pas  vrai...  J'ai 
•'•té  imprudente,  inconséquente,  je  le  reconnais.. .  Sur 
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le  muineat,  tu  as  pu  supposer...  main  c'eat  fou... 
je  t'expliquerai...  tu  comprend  rat... 

OASTON. 

Tu   inentirus. 

.   ASCINK. 

HélléchiN, GaMlon...  on  ne  trompe  paa  l'être  qu'on 
aime      «•»  >"  t'aime...  lu  &aU  bicu  <f""  '••  «''i-if 

OASTUX,  Riacisl. 

Ceat  tout T 

FRANC  IN  K,  •ab!l*Kcal  calait. 

(  )iii       tu  II. -MX  i»arlir... 

Kll*  l'.mb*  «iToadrf*  tnr  aa  •Mg*. 
OA^TOX. 
AtliCU  ! 

Au  momwt  obOaaloB  va  fnacbir  la  port*,  aalr*  aaloM^, 
portaal  aur  un  plateau  una  cari*  fa'all*  va  ^^aalar 
h  Franc io«. 

I  HANCINb,  l>l,  béaila  puU  : 

Ci  est  ban...  Vous  ferez  entrer. 

UA8T0N,  qua  Fraaeine  «rail  cru  parll  «al  n^f*m  aar  ••• 
pat.  Il  ramaata  la  carte  qua  Kranalaa  a  laiaai  tvBibar,p(Ut 
h  tialoo^. 

DilcH  que  .Maiiuiiie  ne  reçoit  pas. 

KRASCIN'K,  a«  radraataal. 

Si...  Si...  prie/,  d'atteodr 

GAHTON. 

C'e«t  une  plaisunteri<  i     ne  ic  recevras  pas? 

FH  V.SOINL. 

Si. 
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Non,  non,  tu  uc  ip  recevr  i 

K  R  A  N  C  I 

Mai-... 

ùASTOM,  l'ùH9rt«mf»l. 

Je  lie  \«u\  pas  que  lu  le  reçoive». 

KRASCIXK. 

Tu  ne  veux  pa»  .'  Aht  çft,  qa'celce  qu'il  te 
pren'i  'Je  rends  pa.««.  Il  te  plult  de  [>•  'i'^ 

«le  brimrr  u  il'...  c'eut  ton  droit,  et  je  ! 

eriinine  plu»...   Mais  c'est  bien  le  mien,  j'inixttii.' 
f^^•«^^:l^'—  ■]■•  <i  refaire  com me  J**  y""»-* 

QKhTOV. 

Je  t'en  supplie,  Francino,  ne  discute  pu;  ee 
n'est  pas  l'heure...  11  ne  faut  pas  que  cet  homme 
entre  ici...  Voilà  tout... 

KRAKCINK. 

i.e  n  «-si  pas  ii)*>n  avif>,  il  le  faut  au  contraire. 

OAbTOif. 

Kcoute>moi...  éeout«-rooi...  Tout  i  rheure,  j'ai 
été  dur.  je  t'ai  broyé  le  cceur...  j'ai  prononcé  dès 
mots  cruels,  mais  je  .roviis  ^tre  sincère...  Je  vois 
clair,  à  présent...  Je  m»?  rends  compte  q  ; 
iére  n'Mait  que  du  dépit...  qu'elle  se  serait 
peu  &  peu...  que  j'aurais  essayé  d'oublier 

rnANCIKB,  l'imiêtutmpamt. 

il  ••      n  rien  A  oublier. 

a\STOM. 

s.it  '  .|ue  j'aurais  essayé  de  tt  croire...  qu*e« 
tout  cas,  je  serais  revenu  parce  que  je  t'aime... 
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parce  «luv  jo  ne  |iffux  pug  vivre  taïKi  toi...  parce  que 
je  r.àii.ni^  ui.ii.'...   'iniljfré  tout. 

KHANCIMB. 

Allons  donc!  c'est  l'iasUnct  de  la  pMprivti  qui 
•e  réveille  !  c'ext  rapproche  d'un  autre  qui  fouette  la 
jalousie  ! 

GASTON. 

Si  tu  veux...  En  tout  cas,  il  n'y  a  |>i     I  isif* 

sans  autour...  Tu  ne  vois  donc  pas  qn*-  >•-  r«:ii!MU<-« 

mes  lanneK  tant  que  je  peux est  si   hûte,   un 

homme  qui  pleure.,  ■•mi'^  «n  n'-'c^fi'"»-  jtas  <*om- 
hien  je  souffre. 

t HANOINK. 

C'est  une  foulure  d'auiourpropre.  <.t9i  .  .iou- 
reux,  mais  ça  passe  vite. 

GASTON. 

Non,  Francine.  c'est  un  de  ces  déchiremenis  .j.i, 
v<»uH  mutilent  p»ur  toujours...  On n'elTace pH^  d'iine 
larme  Ich  mois  que  noux  avons  cécus  enHeniblt*. 

PRANCINE. 

On  ne  les  recommence  pas  non  plus...  Non...  non... 
J'ai  trop   I  -  serré  mes  poings  c<t 

yeux  pour  le   ne  pas  voir...  je  i 

plus!  Oh!  non!  revivre  avec  toi  cette  vie  <i es  der- 
niers temps...  cette  existence  de  courtisane  qu'on 
paie  en  raison  des  services  qu'elle  rend...  Janiain, 
jamais,  jamais...  c'est  au  dessus  de  mes  forcer. 

QASTOX,  «ioUmmciit. 

Passe  avec  .Satigny  ! 

FRXNCINK. 

l'asse  avec  Satigny  !  tu  l'a^  dit 
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'■-nJii...  ni»us  D'avioni* 

C'est  vilain,  c'est 

«aie,  je  le  Mis;  tu  ne  m'en  «iirax  jamais  autant  que 

j'en  pense...   Mais  aveo  tui...  c>at  autre  cl.oae... 

Nous  avons  été  des  auiants  parce  que  nous  noua  ai- 

'    «(ue  nous  noti'i  uimions, 

r,  et   non  pa*,   toi,  pour 

m'en  acheter,  et  moi,  pour  l'en  vendr»- 

«AïiTOX. 

Je  te  «lemancie  pardon,  Francine,  je  suis  un  misé- 
rable, un  lâche...  mais  ce  n'est  pas  de  ma  Haute, 
vuis-tu...  c'est  que  la  douleur  m'égare...  c'est  que 
tout  re  .|i]P  tu  me  «lis  m'airjle...  Moi  non  plus,  je 
no  le  cette  existence  odieuse...  Celle  que 

je  \        ,        .e  que  je  révç,  c'est  notre  \i«;  d'autre- 
fois... notre  vie  û  deux...  notre  vie  û  nous  deux. 

FRA.VOINS. 

..  auni  c'est  iui|»«>8silile,  tu  n'es  pas  de 
taille  à  la  vivre...  Je  te  c«*nnai!)  bien  maintenant. 
Tu  n'es  1  ip»  que  l'a- 

"lant,   1  i  liesse,  celui 

'uge  Ha  vie  et  'ini  a{i|>  «rte  un  peu  <le  régula- 
-.13  son  existence   irrcgulière...    Toi,   lu  ne 
peux  être  que  l'amant...  l'amant  de  luxe...  Tu  se- 
ras toute  ta  vie  un  grapilleur  d'amour... 

<i,V»T0X. 

Dis  d«>ne  le  mot  :  un  greinclion. 

I  H.\NCIKK. 

M  Tu  n'rs  {ui 

«•MP  ait  pour  i  lui 

•"«...  Je  m'en  suis  rendu  compte  tmp  tard. 
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OASTON. 

San»  qu'j  *..  (joiitinup. 

KilANCINK. 

I.e  jour  où  noiift  nou«  •omiiies  débarra<taè«  da  Sft- 
tiK'ny,  n  cr*!   faire  une  action  •!  •'•clat,  et 

noiisavoi.  ii<i  iine  sultii«e  cfTroyiiMc  .. 

•l4tTOK. 

Ah  I  Satigtiy...  Satigny 

FRANOis  K. 

Rh  bien,  oui,  Satigoy  !  c'était  le  frein  qui  t'em- 
péchait  d'aimer  trop  facilement  et  trop  vile,  la  «li- 
version  qui  te  prot'geait  contre  la  satiété,  l'obstacle 
pas  biensévère,  mais  néanmoins  eufûsant  pour  rom- 
pre la  inonotonic  Tu  peux,  à  la  r  ';  ,4nt 
d'une  seule  femme,  mais  tu  ne  ul 
amant  d'une  femme.  .  Il  te  fallait  Satiguy... 

UASTOS, 

Tu  ne  »iippo<»e«  pa«,  j'imagine... 

HASCINfc 

Je  constate.  .  jt' 0   iistate  que  tant  "jii  I  "Vv 

entre  nous,  non**  avons  •'•lô  heureux,  du  .ssi 

heureux  que  nuus  pouvons  l'être;  et  j'ai  cijo»cieoce 
que  nous  le  serions  encore  si,  un  jour  maulit.  (•! 
n'étais  pas  resté  un  i{uart  d'heure  de  trop. 

GASTON. 

Allons  donc!  j'aurais  bien   l'»ni    ""  i"  •  <     .  >»in 
par  me  découvrir  une  dignité 

PRANGINK. 

Une  dignité^  Laisse-moi  rire...  Si  j'«i...:>  ,„ ,. 

tu  dignité  ne  tinter  lirait  pas  de  tromper  mon  mari. 
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SCflNK   XIII 
Lkj»  Mêmes.  PAULINE  DELANNOY,  SALOMt^. 

fvt'LIMB   OKL.\M}iOY,  «aUtat. 

CoiiirnoDtf  Comment?  On  se   dispute?  Voyons, 
mes  enfanU,  qo'Mt-ce  qu'il  y  a  ? 

GASTON. 

jue  Satigny  est  ici  .. 

PAt'LlNIC  OBLANNOY. 

Vous  m'avez  fait  peur... 

OAtTON. 

,  e'rsl  notre  buoheur  qa« 

XAMOIMB,  MMMal. 

boii:  J  ai  chuiâi. 

QAtTOX. 

Ne  te  berce  pet  d'illusiom*...  ne  table  pas  sur  ma 
'    *  '  *        i  '        l'i  cette  porte,  m 

1  repasserai  ja- 


A'4icaî:' 

Il  «art  ••  eUqviRf  Is  i>«rl<-. 
'    VULIXB  DBLAXXOY 
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